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TABLEAU 

D E 

PARIS. 

NOUVELLE ÉDITION 

Corrigée & augmentée. 

Socratit autem primas philofephiam devoeav'a'e 
ealo & in urbibiit colUteav'u £■ in àtmos cùam 
imrodux'u ; & coigit de vita & irioritui , rtbufqut 
bonis & mglis quxrtre. 

Tvïcul. Libr.V. 

TOME IX. 




A AMSTERDAM. 
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AVIS DE L'EDITEUR. 



JL L a déji paru huit Volumes de cet Ouvrage ; 
ton fuccès univerfel nous a engagés à décider l'Au- 
teur i une continuation : il s'y eft prêté. Nous pu- 
blions aujourd'hui les Tomes ruvf, dix , onze Se 
douce de cet Ouvrage , fi répandu & qui a trouve 1 
par-tout des Leâeurs. Ce* Volumes font fuite aux 
deux (Mitions qui ont été faites à Neufchatel eu 
SuifiY On prie le Leéteur d'être en ^arde contre 
les contrefaçons toutes incorrectes , infiiklles , & oui 
défigurent le fens de l'Auteur; l'édition que nous 
publions ici , ayant été faîte fous fes yeux, & étant 
la feule qu'il avoue. 

On trouvera chez le même Libraire les Volumes 
précédons, ou bien l'Ouvrage complet; Se l'on dé- 
livrera les quatre derniers Volumes féparément cm 
saveur de ceux qui ont les huit premiers. 
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TABLEAU 

DE PARIS- 



CHAPITRE DCLXXV. 

Les Enragés. , 

CjB fonrMes chevaux qui 9ont a VéHailtes 
& qui en reviennent en trois heures de temps. 
Un follîciteur dé ^grâces, un courtifàri, veu- 
!ent fe montrer à Veffaittes & revenir dînef 
à îaris : ils partent à onze heures , & à deux 1 
heures Hs ont vHîté les bureaux, 'vu le mï- 
niftré'OTiles commis , & font de retour chez 
eux. Il n'y a pas dé pavé dans le monde'plus' 
frôiffé' que celui de Vérfailles'à Paris. 
Tome IX. A 
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On .paie vingt-quatre livres pour deux. 
enragés. Afin d'épargner fes chevaux, on 
prend des enragés. L'animal tout en fueue 
attend à la grille; il eft maigre, efflanqué. 
On ne nourrit ces chevaux qu'avec du foin , 
de forte qu'ils font toujours échauffes. 

Mais que ces enragés font précieux, lorf- 
que,tout dégoutrans de fueur, ils portent 
rapidement aux pieds du trône un fage qui 
va y préfenter l'examen Se le calme de la 
raifon , au milieu des pallions orageufes , 
toujours précipitées' & toujours mauvaifes 
confeîl'ères. 

Ver failles eft le pays des chevaux. On en 
voit de toutes parts des troupeaux nombreux; 
les écurîes.des princes rivalifent>avec celles 
du monarque. Malgré les réformes, on y 
voit encore prefque autant de chevaux,' quo 
dliwmmes. Il y a parmi les chevaux qui font 
^Verûiilles, la même différence, que parmi 
les habitons de la ville t ceux-ci, gi;as» bien 
nourris, bien.drefles, ont des.graees. parti- 
culières; ceux-làfont d'une mite encolure, 
ne voituiant gue les, valets de, cour, ou les, 
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provhçiao?.. On dirqit qu'ils fomvhumilïé's 
de la préfence des fuperbestourfierSiqui »$ 
les regardent qu'avec dédain. 

Puîfque nous tenons deux enragés, &que 
nous Tommes fur la route inceûamment bat,- 
tue, allons à la cour, accompagnons cetta 
famille provinciale, qui accourt du fond d* 
fa petite ville pourvoir le roi, les apparte- 
nons & le grand couvert; (ils ont déjà vu le 
dôme & les marmites des invalides.-) Tous 
font fagotés. Dieu, fait ! la robe de madame 
reflemble à une tapîflerie de haute- lifle; 
jnademoifelle rapporte une mode q,uî n'a que 
yingt-cinq ans , St qui eft toqte nouvelle 
dans fon pays ; elle eft dans- Patente de l'effet 
que produiront fes_ charmes;, elle eft grafle 
te fraîche, mais (es appas ont une rondeur 
qui fent la nullité de la province. Le père a 
un habit de velours qui n'eft râpé qu'à cer- 
tains endroits ; c'eft le pli économique de 
Karmoire qui n'a pu s'effacer. Ce font d'hon- 
nêtes gens ; mais on va fe moquer d'eux : ils 
ne s'en appercevront pas; ils trouveront tout 
_ e monde fort poli ; c'eft un peuple ricaneur 
A a 
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que celui de Verfailles ; mais le rire eît là il 
imperceptible! * 

Me voilà dans la galerie avec la famille, 
& les remarques font déjà faites. Madémoi- 
felle,dans un excès depolïtelTe, a failli fa- 
luer les fuiffes à livrée; mais le père, qui fait 
la cour, lui en a impofé d'un regard, & lui 
dità l'oreille, qu'on ne falue perfonne, pas 
même les cordons-bleus : fans cet avertiffe- 
ment , mademoifelle -aurait bien nu faire une 
profonde révérence à la famille royale. 

Je fuis fur que mademoifelle dit dans le 
fond de fon cœur qu'elle n'a jamais vu nulle 
part tant de fi beaux hommes ; mais quoi- 
qu'elle ait pafle en revue tous les militaires 
qui compofentla garde, elle n'en témoigne 
rien. Ce qui l'intérefle le plus enfuite, c'eft 
de bien confidérer de quelle manière les 
princeffès & les dames de la cour font coif- 
fées. 

Le père, grand admirateur de Louis XIV, 
malgré Fénelon & l'abbé de Saint-Pierre ; 
-cherche fon portrait, & fait des réflexions fi 
profondes , qu'il aofe me les communiquer; 
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mais il m'avertit d'un coup-'d'œi! , qu'il remet 
à un autre temps la maniêeftationâespenfte» 
fcardies dqnt.il eft travaille; il" a peur, qu'a» 
ne les furpreniieidanï fan cei-veas,.&.iba 
maintien grave & froid,femble recommander 
à'ïous'Ia'circorifpeâion & la dif&muIatioBr 
politique.. -..,,.. .*--,. 

La mère, qui faîfoît encore la" jeune, & 
qui paroifïbit telle aux yeux de M. le fub> 
délégué, s'apperçoit tout 1 à-coup qu'elle *ft, 
vieille ; elle fôuhaite queîa foulé- rfrUôiAle: 
- càr'iiniitijlmd fecrét lui dicte qu'elle 'tfà'-'pàr 
W- tort du pays. Cependant ta pdtiteffir eft fi 
graftde, que la famille n'a pu remarquer fer 
leSVifages Je moindre figrre; il n'y ï'que fflbî 
qui ai •démêlé' que tous les regards s'étaient 
amufésde l'honnête & plaifarrte familte. 

r Le grand frère fo-tiënt toujours- droit à 
mes côtés; mais comme il eftjeune'j Se que 
jfa phyfionorate eft «iïve ,' on voit feulement 
qu'il n'eft pas façonné * & les regards malins- 
l'ont toujours épargna dans la diftfibutibft 
des farcafmes intérieurs. 

Mes bonnes gens fie Te douteront jamais. 
A3 
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qu'ils ont diverti la cour ; & lôrfque ta mère- 
radotera-, fe fouvenant.de' (on merveilleux 
voyage^elle dira que fa fille a étépreferttée, 
&. elle-le dira tant, .qutelle le croira, ■ -' ... 

'rVi 1 -"îi:?nif" l ; ' ' -;■; ; " -*'■•'"»'??'"» E3BSS& 

., CHAPITRE nÇLXXVI. ' 

De la Cour. t '. 

Jy&.XHts que le Parrfîenpefife jouir 'fes. 
avantagea -le s plus précieux, en ce qu'il pof-. 
s^de.des fpedacles & des courtifat)es i: t3fî 
qu'il fe livre à tous fes goûts avec la liberté, 
la plus entière; tandis que la bonne ville de 
Paris eft pour le monarque le miroir aux 
alouettes 3 ("étranger j des quatre coins de 
l'Europe, venant y verfer fon argent , le 
courttfan, ingruent'mm dominationum pro- 
■uifor , ainfi que le dit- Tacite , devine les 
diftributeurs préfens , futurs & cachés des 
grâces. :qu;'y, ambitionne.' O ! quel cour- 
tifan me traduira en, français ceprovifor in- 
gfu$ntium, domulattotium- i C'eft à lui qu'il 
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appartient cependant dé trouver le mot 
propre. : 

II vaut mieux , félon tout Jîtivant de la 
cour, îi vaut mieux être ftijet d'un monarque 
que fujet d'une république) Le monarque, 
diftrïbuteur des r Se des graces^les 

fait tomber fur qi iï fembte; il élève-, 

un perfonnage; ë celui qui étoit. 

élevs; il place & i fon gré : chacun 

à fon tour a droit de prétendre à fes faveurs. 

On ne peut afpirer à être fouverain ; mais 
on peut afpirer du moins à une haute for- 
tune, à un grand crédit f à un pofte diftingué, 
à un immenfe revenu avsc charge d'âmes , 
ce qui n'efl: pas lourd; & l'on n'a rien à 
. craindre dans ces jouifïànces paifibles des 
bourrifques populaires. 

Il n'eîl pas de fujet qui, de près ou de 
loin, ne veuille avoir des nouvelles de la 
cour, & qui ne tourne inceflamment les yeux . 
vers /* roi. Il fe dit : quel eft donc cet 
homme qui commande à vingt-quatre mil- 
lions d'hommes, & au nom duquel tout fe 
fait. Tous les plaifirs de l'opulence l'envi- 

a* 
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tonnent ; on Imagine des fenfations. nou- 
velles pour les tuî apporter; il a toutes les 
jouifîances , point de befoîn qui ne foîc 
fttisfaït : on lui épargne jufqu'aux dedrs : 
quelle idée, dans ce rang élevé, a-t-fl de 
tout ce qui l'environne? ■ 

Tout fujet donc qui çft à portée de voir 
te roi, fait le voyage de Verfailtes ; il entre 
dans le château magnifique"; il voit défilée 
toute la cour: mais il la verroit tous les jours 
pendant cent années de fuite, il fouleroit 
pendant un fîècle & demi le parquet des 
longs appartemens ,.quç fes connoiffances 
refteroient précîfément au rhênae pouit.' 

L'aîr de cour s'imprime dans un garçon 
dé la chambre, dans "un petit contrôleur, 
Geluî qui met un foulier à un prince , .( fou- 
Her qu'il n'a pas fu faire) s'eftime au-deflus 
du cordonnier ; car c'eft une charge. 

Autant le grand feîgneur affecte une 
contenance niodefte , devenu» fouple, de 
fier & de fuperbe qu'il étoît la veille, au- 
tant les valets prennent un ton qui, par-tout 
ailleurs, ferait l'excès du ridicule. 
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On marche des épaules, à-Ia cour ; Td 
. «ourtifan falue légèrement, interroge fans 
regarder , gliflV fur le parquet avec un» 
légèreté incomparable , parle d'un ton élevé, 
préfide aux cercles, jufqu'à ce qu'il paroifle 
quelques fyllabes, quelque nom qui le réduife 
au ton général. 

Lapolitefle de la cour eft-elle fi renom- 
mée, parce qu'elle vient du centre de la 
puiflànce , ou parce qu'elle provient d'un 
goût plus raffiné ? Le langage y eft plus 
élégant, le maintien plus noble & plus (Impie, 
lès manières plus aifées ; le ton & la plaifan- 
tèrie ont quelque chofe de fin & de particu- 
lier; mais le jugement y a peu de juftefTe; 
les fentunehs du cœur y font nuls ; c'efl une 
ambition oifive, un deltr immodéré de la 
fortune , fans travail. 

Dans la foule des courtifans, fe mêlent des 
aventuriers qui vont, viennent, font pat-tout, ■ 
publient les nouvelles apocryphes ou indif- 
férentes; voyez leur courfe précipitée! que 
font-ils: ta ? on n'en fait rien , Se perfonne ne 
le leur demande. 
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- Cerufquî-yous a falUe 1 dans la rue, ne 
vous connaît pas au lever ou à la mefle; fuï- 
vez-le : comme il Imploré un huïffier de la 
chambrel lè"medecin, le militaire, le rrrâ- 
giftratjlèpéntrfe, remplis l'un pour l'autre 1 
du plus parfait dédain , 'n'ont qu'une voix 
& qu'un langage, & figurent paifiblemeht, 
comme s'ils fraternifoient." " 

Là, des gens fe chargent de vous faire 
évêque; préfioent , colonel, académicien. 

- A la chapelle., aînfi que l*à remarqué 
M. M'joVeyles aftiftans tournent le dos au. 
prêtre 8È "aux faints myftères , & ont la face 
attentive vers le roi, qui eft à genoux dans 
une tribune. Une muflque bruyante étourdît . 
tout le'moridé;, & confond l'Introït avec Vite 
miffa eji. ■ . 

Quand un.prince eft "malade, & ne peut 
aller à 1a chapelle y entendre la fainte meÛe, 
le prêtée roule Tautel de la méfie jufgù*aù.x 
pieds dé. fo'n Ut 1 , & la lui dit, tandis que_/d 
màjefîS où 1' 'à tceffe royale & enfermée entre 
(es quatre' rideaux^ 

Chacun s'étudie à deviner ce quî eft voilé: 
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on flaire , pour amfi dire , la tranfpîratiort 
iofenfible dn irêrte , pour former des con- 
jectures prefqùé toujours hafardées. d'après' 
les Craintes ou les' êfpérahces de tous ces 
efclaves delà faveur." 1 -■ '•' '""' L ' 

•- Qui me dira ou'eftîe fiége de -famé dans 
le'corps de Phbmmé^Je lui dirai où. éff l'âme 
àti gouvernement date un vafte emrJiYe. 

i- Quand l*édît'"3u fôuveraîn déplaît aux' 
Parviens , ils font un*? chanfon , & ils croient 
dès'eemoment'1'avbîr'ahnûlleY 

. -On' n'apprend donc rien en ufant le par-' 
quetde Vérfailles; mais ri eft très-curieux, 
ponrun phîlofopbé, de fe rendre à l'ŒÎl-de- 
boeuf, & là, de corftemplêr tes différentes' 
phyfîonomies qui paffçh,t & : repaflènt. O Mo-' 
Itère! Molière! '& voilà comme le pauvre' 
genre-humain eft fait ! ' ' - 

■ Au 'milieu dé ce tumulte , de cette agi- 
tation brillante /fe 'trouvé placé le cabinet 
de la politique : c'-éft là qu'on pofsède l'art 
de- conduire ' une-nation par- des "moyens 
foupltti & adroits: te courtier ne fe cabre 

point-;-U eft ^ôîix, ■doux; il caracole un 
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Çeu, mais la bride infeafible le dirige;.; iï 
eft beau , fe$ mouvemens font nobles ", gra-r : 
cieux^ji! n'a pas Jbefoin d« fentirla v^Bge-,; 
il va de Jui-méme , il fe contente de heniû«: 
par fois; fa houffe eft fuperiae. , fa faride 'eft. 
dorée; \\ eft.tou jours fier de porter fqn maître. 
a Le:coj p .la reine &-j£s.^^e><De'O0nî-; 
muniquiint qq'ave.c lLjSjDob^es delà première, 
cîafle ; ceux-ci- forment ^olufivergeptleur 
principale fociété : ainfi, , on ,peut dire que; 
les princes s'en vonf. d,e-ce rrçonde faps ayofc> 
eau Ce avec nn roturier. Ils ne caufent-ppïot, , 
ou. bien.. rarement,; avec .un commerçant,., 
avec urvfnarçufsâu-rier , avec tin laboureur*; 
ayee un artïfta, ayuç- un bon bourgeoisie. 
Paris j;il y-a donc une infinité de ch'ofes 
qu'ils ae^eo.nnpîtront pas fous l'expreflioa 
propre : car le vernis: du langage gâtera 
toujours la ftdélitp dujableau. Le bon f"et>s 
a un idiqnie qui vaut mieux que celui die. 
r^fprit &, ,m£me du génie,- .. . * ; . 

Les, rfliniftfes vont jufque dans te cabinet. 
du prince & s'y établirent , tandis que les. 
gens de qu^ijs^e^értfjdaps le iallon de conv- 



„Goôgle 



$'agnîe:je ne puis rien dire de ce qui s'y* 
parte, car je n'y fuis jamais entré; mais il 
eft certain qu'il n'y a là que des furfacesà 
corifîaérer, & que tous les perfonnagés n'y 
font guère que des figures de tapiflerie. 
Le travail eft caché derrière la toile; & l'éti- 
quette a fi bien arrangé tous lés'.m'o'uvemens 
refpeâifs, que les mots, les pas & les révé- 
rences ne dérivent pas d'une ligne. 
" Les grands peuvent bien ifaifir Tëfprit 
du monarque , conhoître fôn cafaâcre 
deviner quelquefois fa penfée,mais ils n'en 
font pas ^ilus' avancés. La bienféance ' dé 
palais défend à qui ce'foit de pafler d'affaires 
au roi; & cette règle s'étend fi loin, qu'il 
faudrait la volonté exprefTe de' fa majefté , 
pour qu'un fuj et ofàt entrer ou dans Ten- 
femble ou dans les détails. 

Quelquefois feulement un mot naïf eft 
permis ; & quand- il' eft l'interprète de la 
voix publique, la vérité alors perce fubite- 
ment aux pieds du trône. Le mot , quand 
il eft heureux, eft répété; mais pour cela; il 
"pe produit pas toujours l'effet défite.' Là 
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enfin , point de conversation ; mais i! y règne 
un beau fiience , qui n'eft interrompu que par 
ces mots qui no lignifient rien. L'on fent bien 
que , vu la nature des affaires publique J, cela 
ne peut pas être autrement. 

Le rbi> de fon côté, né met aucune dif- 
férence en public entre fes courtifans ; s'il y 
a de l'inégalité dans la faveur , cette inéga- 
lité nefe fait point fentir , & la prépondé- 
rance. n'cfl accordée à aucun grand } ce fonC 
des formules-dé politeiTe que le monarque 
ne dédaigne pas : mais de là aux chofes 
férieufes, il y a un foffé pytfjfmd. 

Cependant, comme les princes ne peuvent 
pas s'invifibilifer , ce font les valets qui , & 
la longue , furprennent Jes traits de leur 
caraâère les plus cachés & les plus fins ;. Se 
il ne faut plus qu'un demi-Suétone confondu 
dans la foule , ouinapperçu, pour révélera 
la curiofité publique ce qu'elle eft toujours 
avide de favpir. ■ 

A Verfailles , les valets en faveur achètent 
Us charges , deviennent des officiers ; de 
forte-aué les 1 maifons des princes font réelle^ 
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ment livrées à des domeftiques ; qui fe tranf- 
mçttent tous les emplois, comme une luc- 
ccilio» alfurée; ils montent de grade eu 
grade.: ainfi les fecrets particuliers appar- 
tiennent à une dy naftie de valets , ce qui leur 
donne beaucoup de crédit. Les, valets enfin 
çirconfcrivent les princes à peu près comme 
ces lierres, qui couvrent un tronc de ma- 
nière qu'on ne le voit plus , &- que l'œil con- 
fond leur verdure avec celle de l'arbre, 

La cour eft un autre élément que celui 
que l'on refpice ; c'eft une autre manière 
d'exifter,«É|B^vi'e, de penfer. 



CHAPITRE DCLXXVII. 

Suite du précédent, 

J_/art du prince & des princes conlîfte eq. 
général dans ladîftribution du dédain & du 
mépris ; c'eft en dofant ces deux ingr ; édiens 
avec des mefures inégales, qu'ils, tiennent 
tes individus de leur cour dans, une forte de 
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ftupétir. Nul ne veut être méprife, nul ne 
veut paffer pour être difgracié; & tel qui 
n'obtient pas un mot, prétend que le filence 
ne lui a pas été défavorable. Les hommes 
font pûiHamment gouvernés par la crainte 
du mépris; & les princes ont paru deviner 
jufqu'où s'étendoit cette foiblefle du cœur 
humain j U n'y a que le philofophe qui fachô " 
■repoufler ce mépris , ou en rire au fond de 
l'ame; mais un philofophe eft rarement à la 
cour. 

A la cour, il ne faut être ni fot.ni homme 
d'efprît ; il faut , là, que le gi^l^^omme ne 
fôît ni prévu, ni deviné ; quand l'efprit n'eft . 
que dans une heureufe médiocrité, on peut 
s'attendre à des fuccès, car on n'aime à élever 
que ceux qui nous reflemblent. 

A la cour, on ne fait aucun projet poli- 
tique; mais on profite de tous ceux que font 
les autres. 

Il faut, à la cour , ménager un fot plutôt 
qu'un homme d'efprit: un fot poulTé à bout 
dans ce pays-là, eft infiniment dangereux^ 
& vous devinez pourquoi. 

Avoir 
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Avoir du génie, cela n'eft pas trop permis j 
mais il ne faut pas être un fot ou du moins 
paûer pour tel. 

Être un courtîfan eftimé & un citoyen 
eftimable, voilà ce qu'il y a de plus rare & 
de plus difficile à concilier. 

On renvoie un miniftre fi facilement, 
fi leftement , que cette difgrace ' devient 
fupportable ; là, les ennemis timides font 
les plus dangereux dé tous; là, celui qui 
fait pénétrer les autres, fans fe laifler péné- 
trer , a trouvé l'art par excellence ; & s'il 
foutient fdMpKfonnage , il avance à coup 
fur. 

Madame de Main tenon , qui devott s'y 
connoître, a comparé la cour au derrière 
d'un théâtre , où l'on ne voit que les cor- 
dages, les lampions, le fuif, le vert fale & 
groflier des décorations : de loin la cour eft 
un palais enchanté , un payfage, un jardin; 
de près , les poulies , les rouages , les machi- 
niftes & le tiraillement des machines, s'of- 
frent dans leur mouvement défagréable & 
dans leur laidev 

Tome IX. B 
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A force de ne trouver rien qui vaille fît* 
fon chemin , on devient rien qui vaille foi- 
même; cela peut s'appliquer à la valetaille d* 
la cour. 

Od voit dans ce pays-là, des teints pâles . 
& des tempéramens cacochymes» Un jeune 
feîgneur eft quelquefois aufli délicat qu'une 
jeune fille valétudinaire ; les femmes ont en- 
core la phyiîonomie plus altérée que les 
hommes. Tous ces vifages , malgré leurs 
mafques, ne peuvent pas cacher les pallions 
cruelles qui fouvent les dévorent, 

Les princes, fauf les excejgptos, ont une 
double parefle dans l'efprit: comme ils re- 
çoivent leurs idées de ce qui les environne» 
ils ne favent point avoir les leurs en proprej 
par la même raifon qu'on les chauflê, qu'on 
les habille , qu'on leur épargne la moindre 
fatigue , ils s'habituent à recevoir leurs pen- 
fées d' autrui, toutes faites & toutes formées. 

L'art de penfer exige une . forte de médi- 
tation prolongée ; & ce n'eft que dans le choc 
de plusieurs idées contradictoires , qu'on 
apprend à démêler l'idée véritable. Les 
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remment des autres hommes, parce qu'ils 
ignorent certains ufages de la vie, qui ne 
s'apprennent que par l'expérience. Ils ont 
quelquefois des idées grandes , mais elles ne 
font pas liées à ce qui eft; ils ont de la 
dignité, & ils marchent mal.; ils font riches, 
& ils ne favent pas compter; ils parlent bien, 
& ils ignorent l'orthographe, la gramhiaire. 
Quand ils fe fâchent , ils vont toujours trop 
loin, &c. 



CHAPITRE DCLXXVIII. 

Le Chantre de Reims. 

Il a le droit de coucher avec la reîne. Cefl: 
que le roi très-chrétien eft chanoine de Saînt- 
Hllaire de Poitiers & chantre de Reims » 
d'où vient le proverbe dont on embarraflè 
quelques provinciaux, qui ne favent plus 
que dire ni que répondre, quand ils l'en» 
tendent pour la première fois, 

Ba 
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CHAPITRE DCLXXIX. 

A tombeau ouvert. 

Un ne dit plus aller ventre à terre, 1a roi, 

la reine , les princes du fang, lorfqu'ils veulent 
aller vite, 1res vite, donnent ainfi l'ordre à 
leurs écuyers, qui le tranfmettent au cocher : 
allez ^ tombeau ouvert. Cette fingulière 
expreffion veut dire que le péril eft égal pour 
les perfonnes qui font dans les voitures, Si 
pour celles qui les conduifent. Alors les 
chevaux, qui font des chevaux vifs & choifis, 
prefles par le cocher & par le poftîllon , vont 
à la lettre à tombeau ouvert. On peut fe 
figurer la rapidité d'une pareille courfe. De 
loin, c'eft le bruit du tonnerre , de près, c'eft 
fon vol terrible; quelquefois les voitures f» 
brifent : ce font-là jeux de princes , c'eft 
ainfi qu'ils économifent le temps. 
. Que direz-vous, lecteurs, de cette ex- 
preffion nouvelle, reçue à la cour, fréquem- 
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ment employée, & qui, réveillant l'idée da 
danger, n'arrête point l'ordre , encore moins 
là courfe incroyable qui en eft l'effet. Je ne 
voudrais pas cheminer ainfi , à moins que ce 
ne fût pour me dérober à un péril imminent. 
Le feu duc de Choifeul s'étoit fait un nom, 
par ce genre de courfe, bien pardonnable à 
un miniftre qui voudrait itrs par-tout es 
même temps. 



chaAtre DCLXXX. 

\ i P'orte-çkaife tCaffaires* 

JLj e jour que le roi prend médecine, c'eft 
!e grand jour des courtifans ; ils font admis, 
& ne manquent jamais de paroître ; la mé- 
decine va -fon train, tandis que les hommes 
de cour font rangés dans la chambre pêle- 
mêle avec les médecins, l'apothicaire, & les 
valets de chambre. 

Un jour il fe préfenta à la porte de la 
chambre , un homme en épée & en habit de 
Bï 



fgmzedt 



( 22 ) 
Velours, qui dit à l'huiflier: je Viens faire 
mon fervîce : il entre, & fe tient debout 
dans un coin ; la médecine étoit prife. 

Le roi étonné. de voir une figure qu'il 
iie connoûToit pas , demande quel eft cet 
homme ; on fe regarde; on dit qu'on ne le 
connoît point. Le roi envoie demander au 
perfonnage quel il eft. L'inconnu répondît 
en s'inclinant, qu'il avoit l'honneur d'être 
le porte-chaife d'affaires de fa majefté , que 
fon fervice ne l'appeloit à la cour que lors- 
qu'elle prenoit médecine, que l'avis lui en 
étoit toujours donné par l'apothicaire , parce 
que leurs fonctions étoient néceflairement 
irréparables , & qu'il atcendoit refpecïueufe- 
ment, .... Le roi inilruit & fatisfait ; lui fit 
dire de reflçr , & lui continua les honneurs 
du fervice,, 

Il attendit ,& emporta la chaife d'afïâires, 
l'épée au côté ; puis il revînt à Paris, fîgner 
dans fes contrats, le titre pompeux d'officier 
du roi. Il eft inutile de dire qu'il y a des 
privilèges attachés à fa charge. 
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CHAPITRE DCLXXXI. 

Confeil d'État. 

Je out prince a un confeît : H lui (êroïc 
impoflible de conduire Ton royaume fans 
confeil , car il n'eft qu'un ; il n'a pas , il 
ne peut pas avoir les connoiflances de plu- 
sieurs, & le grand art de la politique eft 
d'examiner une queftion fous toutes fes 
faces. 

Le grand Frédéric fe trompa dans fa 
fameufe affaire du meunier Arnold. Les 
magiftrats l objet du châtiment royal, nV- 
voient prononcé qu'un jugement' légal & 
jufte. ' ■. 

C'eft au confeil d'état que fe difcutent 
& fe digèrent les matières politiques. Là fe 
pèfe la fortune des états. Donnez à un mo- 
narque beaucoup dé lumières, il n'aura pas. 
encore toutes les coriDoiIIam.es; il aura 
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befoin de confeil, parce qu'il eft une foulede 
détaite, qui néceffitent encore une forte de 
dïfcuffîon : beaucoup d'idées particulières 
tempèrent l'idée principale ; & les opinions 
qui fe croifent, ôtent toujours à l'autorité 
ce qu'elle aurott de dur: car, plus une affaire 
eft débattue, plus il en naîtra un bon confeil. 

La faine politique a .banni du confeil des 
princes l'héritier préfomptïf & les princes 
du fang. Le fouverain appelle à fon confeil 
quiconque il en juge digne : le dernier fujet 
peut y être admis, fi le fouverain le mande. 
.Comme, en fa préfence, chacun n'a que 
voix délibérative, & que le roi décide feul, 
le dernier fujet peut être confulté par fou 
fouverain ; & chaque membre du confeil eft. 
mandé particulièrement chaque fois qu'il fe 
préfente. Là réfide enfin la fouveraineté, 
dans toute fa force & dans toute fa plé- 
nitude. 

Ce, dépôt , le plus honorable dont un 
citoyen puhTe être chargé , exige, les vertus 
néceffairès à cette grande confiance, le zèle 
fclefecret. 
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Nous ne favoris rien aujourd'hui de ce 
qui fe palTe dans ce fan&uaire impénétrable: 
mais peu à peu le temps lèvera tous les 
voiles ; rien, n'échappera fucceffivement à 
l'œil perçant de la poftérité; elle pénétrera 
tous les replis des cœurs qui nous gouver- 
nent, & ce fera fur les effets fenfibles de leur 
adminiftration, que fe fondera leur gloire ou 
leur opprobre. 

D'après ce centre muet de û grands mou- 
vemens, qui fe propagent jufqu'aux extré- 
mités de l'Europe, il n'eft pas étonnant 
qu'à la cour, tous les objets aient un autre 
point de vue qu'à la ville ou dans les pro- 
vinces. 

Les comptes de la guerre , de la marine , 
fe rendent tous les fix mois. Louis XV s'en- 
fermoit dans Yœil-de-bauf; Se là, avec deux 
valets , il brûloit foigneufement jufqu'au 
inoindre papier ; il ne fe retirait qu'après 
avoir bien remué dans les cendres, pour 
effacer jufqu'au moindre veftige d'écriture. 
On brûle encore ces papiers. 

Tous ceux qui rivent politique, ta vaillent 



uz^Gobgie 



( 2« 5 

pourleconfeil d'état, &voudroïentyportef 
leurs idées, qu'ils croient néceflkirement les 
meilleures.. C'eft une paflion innée chez 
certains hommes, que celle du commande- 
ment. Je connois vingt fous qui fe font rois 
régulièrement deux heures par jout : ils fe 
fuppofent au confeil d'état, & là ils règleat 
ou ils réforment tout. C'eft que les idées 
d'ordre, de police, d'adminîftration , de 
bienfaifance , font communes à tous les 
hommes ; mais il n'y a que !e génie qui fâche 
fe placer au fommct de la pyramide, & de Ta 
en defcendre, pour en mefurer toutes les 
parties. Ce génie eft exce Hivernent rare; & 
plus on a d'efprit, plus on eft éloigné fou- 
vent de ce coup-d'ceil calme, qui n'eft que 
le fynonyme dejûpréme bon feus. 

Un homme fe^plaignoît à M. de Louvoîs 
de lui .avoir envoyé quarante-cinq projets 
différens fur l'adminiftration, fans en avoir 
reçu de réponfe. Le commis qui ouvrit les 
lettres, les trouva" impertinentes," & comme 
tout commis fè met à la place du miniftre 
qu'il fert, il folliçitoit M. de Louvois à 1» 
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vengeance. Celui-ci ditau commis de prendre 
£t plume , & lui dicta cette lettre : 

« Parmi vos quarante-cinq projets , Mo|i- 
fieur , aucun n'eft fait pour pafler fous les 
yeux du miniftère; mais continuez : dans le 
nombre des projets extravagans que vous 
ferez, peut'être il y en aura un enfin qui pré- 
fentera quelque chofe de raifonnable. » 

. Les mémoires que l'on adrefiTe aux mem- 
bres du confeil d'état, pour aider à leur ad- 
miniftratioa , font il nombreux, qu'on a pris 
le parti de les reléguer dans une fatie ïm- 
menfe; & l'on a écrit, dît-on, au deflus de 
la porte, -mais en dedans : Projefs des têtes 
fêlées. Voilà un encouragement pour ceux 
qui ,. bons citoyens & foibles peofeurs , fe 
livrent opiniâtrement à ce genre de travail. 
J'ai rencontré dans ma vie une infinité de 
gens qui avoient le caractère moral du bon 
abbé de Saint- Pierre. 

J'ai lu , manuferits, plufieurs-plans pour la 
régénération du royaume*, tous font coro- 
. binés- contre la fiaance; il faut qu'elle foie 
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- vraiment deftruâive du bien public, puifque 
toutes les plumes intelligentes Semblent réu- 
nies contre elle* 



CHAPITRE DCLXXXII. 

Petits Appartement du Roi, 

Cj'est un afiemblage de falles qui commu- 
niquent l'une à l'autre ; mais qui toutes 
n'ont aucune régularité. On a été obligé 
de les faire en perçant des murs , en inter- 
rompant des efcaliers, pour en former de 
nouveaux, qu'il faut perpétuellement mon- 
ter & defcendre, afin de fuivre la continuité 
de ces nombreux appartenons. C'eft le féjour 
habituel du monarque, & c'eft là qu'il fe 
livre i la lecture & à l'étude. 

" Le roi a trois chambres pleines de livres, 
qui font partie de ce qu'on appelle petits 
appartemens- du roi; ces trois chambres 
peuvent contenir douze à quinze mille vo- 
lumes. On y trouve les meilleurs Ouvrages 
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des poètes anglais. Un livre ufé» dans cette 
bibliothèque , c'ejft le diâionnaire anglais 
Je Boyer; il eft ufé comme le diâionnaire 
d'un écolier, ce qui prouve qu'il eft confulte" 
journellement. Un ouvrage que le roi coin 
fuite encore avec le plus d'aûlduité, c'eft la 
Galette de France y en iqp volumes in-q?* 
C'eft à coup fur le feu! exemplaire complet 
qui exifte en Europe. 

Cette gazette , témoignage de préfenta- 
tion , monument d'étiquette pour les ma- 
riages , pour les cérémonies de toute ef- 
pèce, &c. fait loi; c'eft le code de la cour* 
Code curieux ! 

Le roi lit , & beaucoup ; il veut s'inftruire, 
& il eft inftruit. 

. Dans, les autres faJles, grand nombre 
d'inftrumens de phylîque , peu de tableaux. 
On y voit le portrait de l'empereur de la 
Chine , qu'il a envoyé lui-même au roi de 
France. L'empereur de la Chine eft vêtu 
comme un, religieux. 

On vous tire de grand tiroirs remplis de 
cuillers d'or, de fourchettes, de falières & 
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Hé-eoquetièfei d'or , dont on né (è fett pas j 
un y voit des chandeliers d'or, &•. 

Ce qui éft confervé foigneufemetlt, gc 
ce que l'on montre aux curieux, c'eft la 
canne de Louis XIV. Elle eft modefte, car 
la béquille eft de porcelaine. Quand on 
touche cette cànae, On fe rappelle la main 
puîflànte qui pefoit fur elle, & qui a bâti le 
magnifique château où Von fe promène; mais 
les viciflîtudes du règne de ce monarque 
s'offrent aufïî à la mémoire, & cette grandeur 
paffée a coûté à la France bien du fang & des 
larmes. 

Les poètes difent qu'on placera un jour la 
canne de foliaire; dont M. Clos eft proprié- 
taire jaloux , à côté de celle de Louis XIV ; 
c'eft une myftification dont on a ufé envers 
leur crédulité. 

On fort de ces petits appartenons avec 
la réflexion, que fi le monarque représente 
ailleurs, il eft là dans fes foyers domeftiques, 
& qu'il fait plus de cas fans doute de ces 
heures de loilîr, & de fa paillbfe folïtude, 
que de fa vie publique Se folemnelle. 
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Be tous les métiers ; le métier 1 dé t oï eft te 
plus djfficile comme le plus pénible; Sommes- 
nous heureux, tous tant que nous fommes, 
par le métier qu'il a plu à la Providence de 
notis ïmpofer? Non ; mais bien par- ces 
heures d'intervalle où nous nous livrons à nos 
goûts fans contrainte Se fans témoins fâcheux. 
Ces trois chambres remplies de livres 
jettent de l'intérêt dans ces appartenons, & 
font plus de plaiiîr à rencontrer que les rî- 
chefles matérielles qu'ils renferment. Ces 
livres difent que le monarque jouît du plaide 
le plus délicieux , du plaifir qui ne s'ufe 
point, & qu'on retrouve auffi vif dans tous 
les âges delà vie ; du plaiiîr enfin qui s'ac- 
croît par l'exercice de la leâure. 

Le vulgaire penfe que les* princes font 
perpétuellement diflîpés, qu'ils pafient leur 
vie dans le défœuvrement ; c'eft que le vul- 
gaire n'appeiçoit pas lui-même d'autre plaiiîr. 
Je puis certifier que le roi donne , chaque 
jour, plufieurs heures à l'étude, & qu'il eft 
peu de particuliers qui les emploient aufli 
utilement que lui. 
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Il fitl'hlftoire, ce grand maître en lumiè- 
res ; les époques de la liberté l'intéreflent, 
s'il eft vrai , comme on me fa affuré, qu'il a 
proféré ces paroles : famé ces républicains; 
mais je fuis né dans une ancienne monarchie, 
& j'enfuis le roi. 



CHAPITRE DCLXXXIII. 

Département de Paris. 

Xje département de Paris eft un diftriâ: 
qui réunit les chofes les plus oppofées. Il 
entre dans cette admîniftration des détail* 
variés, intéreflans; & il faut une grande 
fouplefle d'efprît & d'imagination, pouf 
embrafler,du premier coup-d*œil,les événe- 
mens finguliers qui naiffent en foule. Rien 
donc n'étonne ou ne doit étonner celui qui 
eft à la tête ; car les caractères des hommes 
feportent à tout, & le jeu des pallions eft 
vraiment incalculable. L'habitude de voir 
ces 
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ces payions dans leur fougue ou dans leur 
perfidie, ïnfpire donc une fagacîté qui de- 
vient le réfuttat des crifes journalières. 

Le miniftfe chargé. de ce département, n'a 
pas toujours le temps de délibérer ; il faut 
qu'il fe décide fur le champ dans des ma- 
tières quelquefois épîneufes, & il faut cepen- 
dant qu'il fe préferve de la précipitation qui 
aveugle, & de la rigueur qui révolte. 

Toutes .les paflîons vindicatives & voilées 
afiiégent ce min iftre , parce que le redou- 
table pouvoir eft entre fes mains; & comme 
la vengeance s'étudie à fe voiler du mafque 
de la jufHce^& prend fon temps pouraffener 
plus fûrement fes coups , c'eft avec prompti- 
tude qu'if doit reconnoitre le véritable motif 
qui conduit les hommes vers lui: car, quel 
plus grand malheur que .d'égarer l'autorité 
royale . & de lui prêter les couleurs de la 
tyrannie 1 

Ce miniftre délivre les lettres de cachet, 
& il eft chargé de l'opéra ; les châteaux ter- 
ribles, les prifons d'état le regardent, aînfî 
que les pas de ballet, La maifoo du roi & le 
Tome IX. C 
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clergé entrent dans l'on adminiftiation ; il 
furveîlle un maître-dliôtel fripon & un curé 
libertin.. Le même jour, il mande une fille 
d'opéra , pour lui dire : pourquoi ne voulez- 
vous pas chanter ï S'il y avoit refus de facre- 
mens s il diroit au prêtre : Pourquoi ne vou- 
le^-vous pas adminifirer le viatique? 

A«ifi les objets les plu* difparates reflbr- 
tiflent à l'on tribunal; le clergé, les chan- 
teurs , les moines débauchés, & les danfeurs , 
(e régime des grandes 8t. petites baftilles, & 
les tracafleries de l'opéra. Comment de pa- 
reils objets peuvent-ils être dirigés par la 
même tête?. Très-bien, parce quec'eft par ' 
les. oppolïtions, que l'on voit en grand, & 
que l'on apprend à juger des chofes en poli- 
tique, c'eft-à-dire» relativement à l'enfemble. 

Le département de Paris efi une efpèce 
de royaume, attendu que le gouvernement 
de la capitale a une très-grande influence, St 
qu'il s'étend, au loin. 

Aucun minîftre n'eft mieux placé pour 
fupprimer un abus, pour faire pâlir un petit 
Çyran, pour confoler un infortuné, poui 
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remédier à un d£faftre. Eh! o'eft-ce point 
là un triomphe qui parle à ta partie* intima 
de notre être, & qui épanouit famé dans 
Une rare volupté ! 

Sans Ce miniftre * la place -de lieutenant 
de police pourroït devenir dangerenfe auH 
citoyens. C'eft lui qui,fe conduifant par des 
vues plus amples & plus générales, modifie, 
félon les circonftances , la rigueur ou la foi- 
bleflê de cette branche d'admintlrratibn, " 
1 De même que la foudre tantôt éclate dans 
les airs ,& frappe à grand bruit, tantôt dé- 
compofe en fîlence , ainfi la lettre de cachet ,' 
tantôt bruyante, retentît dans l'Europe, 
tantôt fo'urde, ouvre le fécre'taife, ou plutôt 
le coffre d'un pauvre diable logé au qua- 
trième étage ; quelquefois elle fait plus de 
peur que de mal, & quelquefois aUlfi l'homme 
qui en eft atteint ne laifle plus de trace. 

Qui tè croiroit? elle eff ferviable pout tel 
individu , elle devient une grâce, elle l'en- 
lève à la rigueur desloix, d'un tribunal quf, 
dans fa marche irréfragable^ portéroit un ju^ 
gement plus terrible que celuî'dé la captivité. 
C 3 



^Google 



( i« ) 

Je reconnois donc dans une lettre de 
cachet tous les attributs vïolens & cachés de 
la foudre; elle agit comme elle, elle imite 
fon vol , & jufqu'à fes caprices ; ce foudre 
repofe fur-tout entre les mains du miniftre ' 
du département de Paris. 

Ce qu'on a dit de plus ingénieux fur la 
bailille , c'eftle conte fuivant: 

Deux prifonnîers d'état admis à prendre 
l'air enfemble dans la cour, apperçurent un 
chien qui fefoit autour d'eux maints & maints 
fauts. Pourquoi ce pauvre animal eft^il ici» 
dit l'un d'eux ? que fait-il dans ce château 
royal ? à fa place j'en fortîroïs bien. Oh 1 
dit l'autre , il eft fans doute retenu de force. 

Qu*auroît-il fait pour celaî — Il aura 1 

mordu le chien du miniftre; — ou du 
fous-miniftre , bien plus redoutable que le 
premier. ' 

La ville capitale d'un grand royaume 
donne toujours le ton aux autres. Ceft un 
petit état dans l'état même,& il eft gouverna 
d'après l'efprit du gouvernement public. 

Aînfi la ville de Paris eft gouvernée d*une 
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manière abfolue. Le lieutenant de police y 
fait l'office de cenfeur public, & de com- 
niiffaire- général des vivres. Son autorité 
reflemble, a bien des égards, à celle d'un 
général d'armée; il punît, il emprifonne , 
îl peut employer les voies les plus exactes 
& les plus rigoureuses pour prendre fes in- 
formations. Il tient cette grande ville fous 
une difcipHne journalière, & une efpèce de 
corps d'armée eft à fes ordres pour l'exécu- 
tion de fes volontés, qui, en dépit de fa 
prudence » ne font malbeureufement pas 
toujours les Hennés. Eh 1 comment démêler 
le point exact de vérité dans un miroir à 
facettes ? 

La forme du 'gouvernement décide donc 
la police qui règne dans une grande ville.La 
ville de Londres étant la capitale d'un pays- 
libre, le maire y eftlerepréfen tant du peuple, 
& le gardien de fes privilèges. Il eft obligé 
de garantir à chaque citoyen fes immunités 
perfonnelles & civiles. AAmfterdam, toute 
l'application des bourguemeftres Se des éche- 
vins tend à encourager finduftrïë, & a punit 
Ci 
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l'indolence. Ils ne doivent jamais abufer de 
la confiance de la bourgeoise. 

A Venïfe, centre d'un état ariftocratique, 
l'efprit de la police aboutit à prévenir tous 
les mouvemens populaires; & le confeil des 
dix met tout en œuvre de peur que la plus 
légère atteinte ne foit portée à la fureté de 
l'état. _ .. 

Le lieutenant de. police de Paris- ufe aflez 
fréquemment de formes purement militaires. 
Que ne font-elles toujours les meilleures, 
comme à coup fur eHes, fon,t les plus promptes.! 



L CHAPITRE EÇUCXXIV. 

;■■■ - '; Lf Grunti-ChatnbellaJi, , 

J îne fais ce que fait à la cour le grand- 
jchambellan ; je ne l'y. ai jamais vu; mais il y 
a des gentilshommes de la chambre & des 
v.alets-de-chambre , une mufique de la cham- 
bre & des frotteurs.de.la chambre. 
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On dit que la chambre entre , & elle entre. 
Ii'aumdrrier.l'^othicaire, le maître-d'hôtdi 
l'auteur avec fon livre, tous font là pèle-, 
mêle,;, ', ■ '. i. • ' '. '. 1 ') 

„ Nî plus ni moins que les dieux font 
jaloax/de leurs droits' éternels, ainfi les;^ffi- 
ciers de nos fouverains, depuis le connétable 
jufqu*au:valet-dçrpied„ chacun a.Cesrpriti- 
,lég§s Sf fon apanage ïefpeâés des.autrep 
/4V0f T îs,delaniêine:çbw t -,Celui quiçûJnitiÉ 
dans lç§ myftèras du Jifc , tant ïia'tionaA 
.qu , é.tr3ngjer,n*eft J plu5Uh gibier delapetfoe* 
ruais du chef an \a>. Ênance^nmçuïfii,. Le 
ffiinjftr§fur le d,épa#$|rtsnt duquqUqhaaft- 
p^t^/eyendique.'aAiiiiîjtQt fon.cjient,,(0* 
jjrçit^gp, ou,.pour<aîieiux dire, f$$Sit)$% 

Mrèf^:- ce motjqft applicable ajjA adçunjfr 
trateu£S";de l'état, qoi.tqur-à^tqufofe çtjar 

cèdent le droit da.récqmfKmfcj: & de.punu*, , 



C t 



v. Google 



<:#>5 



CHAPITRE DCLXXXV. 

Chercheurs de 1$ Pierre phitofaphale. 

X ou jours de nouveaux adeptes cher- 
chant la pierre philofophale. L'ignorance de 
la chymie en faifoit jadis un grand nombre ; 
les découvertes nouvelles ont redonné quel- 
que vague au défit dé tenter le grand ceuvre. 
Cela ne d«c pas étonner dans un fiecie où 
l'efprit humain, audacieux & avide de s'inf- 
truîre, eft retombé dans les fcienees occultes 
delachironiancie,deIamagie,deraftroIogie, 
de l'alchymie. La philofophie Iier'métique, 
qui chatouille l'avarice de l'homme, rie pou- 
voir pas manquer d'avoir des partisans, car 
l'or a de nombreux. adorateurs. 

Parmi ces impofteurs'ou ces hommes 
trompés, on a vu âgurer un ex-capucin , qui 
fit des expériences du grand ceuvre devant 
Louis XUI, le cardinal de Richelieu,. Se 
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plufieurs perfonnes de la cour: l'anecdote 
eft aflèz curieufe pour que je la rapporte 
ici. 

Cet ex-capucin, nommé Dubois, étoit un 
de ces hommes dont la vie eft romanefque : 
il avoït voyagé dans le levant, pendant fa 
jeunefle. Après avoir vécu dans la débauche, 
il fe fit capucin ; ennuyé de ce nouveau 
genre de vie, il jeta le froc, & s'enfuit par- 
deflus les murs des tuileries. Trois ans 
après, Ton efprit inquiet le ramena dans 
l'ordre féraphique j il prononça fes voeux , & 
fut admis aux ordres facrés. Au bout de dix 
années, il quitta encore l'habit de capucin, 
& fut ft promener eh Allemagne. Là, il 
embraflà la religion luthérienne, & trouva 
des adeptes qui L'initièrent à Kétude du grand 
œuvre. Trompé ou trompeur, il revint à 
Paris avec le prétendu fecret de faire de for; 
Se comme fi ce beau fecret donnoît de l*aur 
dace, il brava le regard des capucin?, & cet 
homme , qui étoit moine & prêtre , fe maria 
à Saint-Sulpice avec la fille d'un guichetier 
de la conciergerie, 
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Tout charlatan eft caufeur; & ne parlant 
que de ce qui l'occupe , il en parle affez bien* 
L'ex-capucin ayant féduit quelques efprîts 
foibles & crédules, qui le regardèrent comme 
un homme merveilleux, fut admis iiifenfibUîr 
ment auprès du fameux pète Jofeph, le brâ* 
droit & le confeil du cardinal de Richelieu; 
Le miniitre ouvrit l'ore^Ie aux promette! 
d'un adepte, qui. ne fe vani;ôit, pus moins que 
d'augmenter, la richeûe. de -Ja France.,. Ai 
grandeur de fon éminence_,&,de fournira 
toutes les dépenfes de la guerre. Le grafld 
befoin rend confians tes génies les plus pro- 
fonds : le cardinal de Richelieu ne crpyoit 
riend'irnpoflibIe,& ne foupçonnerft nifmç 
pas qu'on put tiomperfon regard; il crut le 
père Jofeph » fit il fut arrêté: que le fabricant 
d'or travauleroîten préferice du roi, de, ,1a 
reine, du -cardinal, di^père Jofepb, du fur> 
intendant & autres, qui, prifoiént par-deffus 
tout cette impqrtante découverte. ., , t 

Le jour étant pris,. Dubois fe read.au 
louvre, apporte une coupelle & un creufet 
pour fori expérience, allume le feu, y, met 
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fes vaiffeaux ; & de peur qa'on ne te foup- 
çonne de fourberie, il accepte pour aide de 
ion travail,, un garde-du- corps que le roi 
luirmême lui ohoifit. 

Alors Dui>o.is élevant la voix, dit : « Qu'il 
» plaife à fa majefté de commander qu'un de 
» fes foldats donne dix ou douze balles de 
» moufquet, que je vais convertir en or. » 
On donna les balles, & Dubois fit voir, en 
même temps, .qu'il.; jetoit fur le plomb la 
Valeur d'un grain de Et poudre de projeâion ; 
après quwUxouvrit de cendres les balles qui 
étoientdansla coupelle, & dit encore. à haute 
yaix : « Qu'il.plai&i (à majeûé d'écarter peu 
» à peu les cendres avec uni (ouffletj ou d'en 
» donner £ctrdre# qui ÎI lui plaira.» Louis 
XIII ne voulut con&er ce foinà pCrfpnne; 
il prit le fojufflet, & comme il foufflois fort, 
dans FimpMJence-de découvrir .ceF.éthan- 
tUlon des richafles^nfiiMe^ qit( lui Soient 
pronùfes^Ies. c&nd«s ; voltigèrent fur les 
afiiftansi ^itF^Pïpl^s'WneiHe ou plus 
iBtérefféeaft'gP-'Mï^t accabl^: Toutes les 
ceâdres içyit fo\il«v&s»|le lingpt d-'or parut. 
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Ce ne fut qu'ur^cn de furprife, Se puis d'alé- 
greflê : fa majefté & fon éminence embraf-* 
sèrent Dubois ; te roi , dans fon enthou- 
£afme, le déclara noble, & le fit chevalier, 
en lui donnant l'accollade à la façon des 
anciens preux chevaliers de la table ronde ; 
& pour combler, en un mot, toutes les fa- 
veurs, il lui permit de chaflèr dans toute 
l'étendue de fes plaifîrs. 

Le cardinal de Richelieu, que j'ai tou- 
jours admiré, parce qu'il avoït une ame forte, 
eut un beau mouvement : il dit à Ebuis XIII 
qu'il falloit Ôter les tailles, taillons , fub- 
fides , & toutes les importions qui font à 
charge au peuple; que le roi ne réTerveroît 
que fon domaine, avec quelques fermes & 
droits feulement, comme des marques de 
fa fuzeraïneté & de fa puïffance fouveraine. 
L'eeil étincelant de joie, 3 annonçoît la 
renaiflànee de l'âge d'or, & ce qui flattoit 
encore plus fon génie politique, la fuprêmé 
domination de la France fur toutes les puif- 
fances de l'Europe i il embraflbït le père 
Jofeph, & lui promettoit à l'orcitk le eba- 
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peau de cardinal. Le garde-du-corps eut 
fauit railla livres pour avoir aidé à cette bette 
œuvre, & tous les affiftaas, dans le favifiè- 
ment & dans l'ivrefle, refpeâoient l'ex-ca- 
pucin. Je le croîs fans peine. Si la poule de 
la fable , fi la poule aux œufs d'or exiftoit, 
elle pondroit fièrement & Versailles, & les 
gardes-du-corps , loin de la gêner dans fes 
fondions, monteroîent la garde & forme- 
roïent barrière autour d'elle, 

Dubois fît une nouvelle expérience , & le 
roi tira lui-même du feu te creufet avec des 
pincettes : la vue de ce nouveau lingot caufa 
un redoublement de plaifir; quand il fut 
refroidi , il paiTa dans les mains de fa ma- 
jeflé , qui envoya chercher un orfèvre, le- 
quel, après avoir fait l'eflài de ces deux 
échantillons, trouva que l'or n'étoit qu'à 
vingt-deux carats, c'eft-à-dîre, au titre 
courant de l'efpèce monnoyée. Comme l'ex- 
capucin craignoit que ce rapport fi parfait 
avec la monnoie ne fît foupçonner quelque 
chofe, il fe hâta de dire, que pour fes euais 
il faifoit l'or à ce titre; mais que dans fon 
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travail en- grand de la tranfmutation , Ton ûf 
feroît pur à vingt-quatre carats. L'augufte 
aflembléc , qui fe plaifoit dans fon illufion , 
fut fatisfaite de cette réponfe. 

Les expériences étant faîtes, le cardinal 
de Richelieu tira Dubois à part, & lui dit 
que pour commencer, le roi n'avoît befoirt 
que de huit cents mille francs par femaine, 
maïs qu'il fallôit qu'ils fufTent délivrés régu- 
_ lièrement. Le charlatan promit tout, pourvu 
qu'on lui laiflUt feulement dix jours pour 
bien cuire fa poudre de projection, qui, pat 
un accident, avoit été incrudée , jargon de 
l'art, auquel le cardinal ne fit point atten- 
tion, en difant qu'il lui accordoît non-feu- 
lement dix jours; mais vingt, s'il en avoit 
b,efoïn. 

L'ex-capucîn, au lieu de faire fon travail 
& de purifier fa poudre, prit le plaiiir de là 
chatte, fit grande chère chez lui, aflèrïibla 
tous les gens de fa connoiflànce, les régala 
avec magriificencë,leseritretintde fes fuccès 
& de fa feience fublime; il fut regardé pas-* 
tout comrfie ,un homme extraordinaire. - 
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Cependant le temps fe pafToït, & rien ne 
fe préparait. Le cardinal envoya le père 
Jofeph follicïter le faifeur d'or de fe mettre 
à l'œuvre. Il demanda quelques jours, qu'on 
lui accorda, & qu'il ne mit pas mieux à 
profit. Le roi n'étoit pas moins impatient de 
.voir de gros faumoas d'or de cinq à iîx cents 
mille, livres; car les rois ne font plus rien 
qu'avec de l'or, ainG. que moi foible particu- 
lier; mais comme les faumons ne paroifloient 
point, on eut des foupçons, & bientôt des 
craintes d'avoir été dupé. 

Il y eut des ordres pour veiller dé près ce 
charlatan, & l'empêcher de prendre la fuîte^ 
comme en effet il le méditoit. Bientôt le 
cardinal, qui ne marchajidoifr point la liberté 
d'un homme, ie fit transférer- au château de 
Yincennes, où il fut licite à l'ex-çapucin de 
faire beaucoup. d'efiâîs qui ne produilirent 
lien. Après piufieurs tentatives ettcQre inu- 
tiles, U ne lai£a plus- doute* qu'il ne 'fût un . 
impofteur. Vainement difoit-41 qu'il lui étoit 
impoflible de travaillât n'étaïjt point libre, 
& que l'eftlavagc détruifoit la vertu de fi 
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poudre de projeâïon ou de multiplication î 
il fut conduit à la baftille , Se mis dans un 
cachot. 

Le cardinal de Richelieu n'étoît point 
homme à lui pardonner de l'avoir abufé fî 

. publiquement & fî folemnellement; mais en 
habile politique , il ne voulut point paraître 
avoir été trompé par un art furnaturel , ce 
qui auroit donné trop beau jeu aux rieurs. 
On rechercha dans la vie privée de l'ex- 
capucin , tout ce qui pouvoît l'inculper : 
Richelieu créa une commiffion; on repré- 
fenta à Fex-capucin la rognure de plufieurs 
pièces d'or, Se il fut aile" de le condamner 
comme ayant altéré la monrtoie, ou ctl 
ayant même fait de la fauffe. 

Sa vie errante & vagabonde offroit plu- 
sieurs délits; il fut jugé par la commiffion , 
& condamné à être pendu. Comme il allait 
mourir , il déclara qu'il" avoit trompé de 

. deflein prémédité le roi, la reine, & mon- 

feîgaeur le cardinal; il avoua qu'il n'avoït 

jamais fu faire de l'or ; mais qu'ayant reconnu 

l'extrême crédulité des hommes. fur tout ce 

qui 
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rjuî kur prometr.oi t une immenfe fortune , & 
avoit mis à profit ce penchant , pour vivra 
aux dépens de ceux qui l'écoutoient ; il 
ajouta qu'il avoit compoft & qu'il vendoit 
' fort cher un petit livret, où étoit renfermé 
fon prétendu fecret de faire de l'or, & que, 
félon les acheteurs intérefles Se crédules, il 
haufioit ou baillbit le prix de fon ouvrage. 
Pour dernier aveu, il dit que tout fon pro- 
cédé confiftoit dans un efeamotage fubtil; 
.que fous prétexte d'arranger la coupelle, it 
gtiiïbit adroitement , fans que perfonrte s'en 
a'pperçût, un certain point d'or fous la 
cendre , & en retiroit le plomb. Cet or pro- 
venoit de la rognure des pièces d'or; & 
c'étoit ainlï qu'il avoit eu la témérité de 
vouloir tromper le roi, la reine, âtmonfei-^ 
gneur le cardinal. 

Dubois fut pendu le 2 y juin 16*37. 
Supprimez la fin tragique de l'ex-capucin* 
connoifiez-yous, lecteur , un fujet plus plai-" 
faut, ou qui prête mieux aux ariettes Se au 
dialogue d'un opéra-comique? L'éminenco 
jrouge , l'éminence grife, les graves perfon^ 
Tome IX. \ D. 
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nages autour du creufet, le fourbe qui fê 
joue de tous ces acteurs figurant fur la 
fcène da monde , de ces grands adeurs qui 
ontbefoin d'or .comme nous, qui l'aiment 
comme nous, qui, comme nous, n'en ont 
jamais aûez, qui embraflent comme nous 
celui qui leur fait des promettes. Oh ! quelle 
comédie philosophique [ J'en ris tout feul, 
au fond de mon cabinet. 



CHAPITRE DCLXXXVÏ. 

"Démonftration au Déluge ùniverfel. 



U 



N précepteur des pages de la feue reine, 
voulant prouver le déluge, & faire voir que 
le fyftérné de Moïfe l'emportoit fur les rai- 
formemens de lîurnet , de Wiftou , de Wbod, 
de Pluche, &c. forma un globe terreftre 
plein d'eau, armé de foupapes, & enfermé 
eoncentriqueraent dans un globe de verre. Il 
commença pu remplir d'eau le globe ter- 
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ifeïtre , ferma l'ouverture pratiquée , & 
donna enfuïte au globe intérieur un léger 
mouvement de rotation. Veau n'a point frein-, 
chifes barrières. Voilà (difoit-il) le temps 
où Dieu n'éeoit 'point courroucé- contre il 
genre humain. Mais vous alle^ voirTinJlant 
défit colère. AulÏÏ-tfit il fit mouvoirde ghibe 
avec une vîteûe accélérée. Bientôt, la ma/Te 
d'eau força les foupapes attachées à la fur- 
face extérieure de ce globe terreftre, & rem?- 
plït toute la capacité du globe de verre,. en 
s'échappant avec force. Ainfi le globe ter- 
rêyïreCdifoit le précepteur aux a(ûftans)aeVe 
entièrement couvert Je fis propres eaux.. Dieu 
Je calme t Je vais ceffer d'agiter ce globe, 
teau rentrera dans le réfervoir> à peu près 
fufqu'à T horizon du-globe, & fe mettra' en 
équilibre avec elle-même. Il n'y a que des 
impies (continuoit le précepteur des pages de 
!a_reine ) qui puiffent contredire préfentement 
te déluge univerfétj car je vous l'ai peint 
d'une manière bien conforme au récit de 
l'hiftorien facré. Tous les alfiftans s'en re- 
tournèrent, perfuadés de l'exiftence du déluge 
D 2 
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tiniverfel , & que ceux qui avoïent Paudac*. 
de le nier, alloient contre la faifon. C'eft 
aïnti qu'en 1768 on enfeignoït la phyfique 
aux pages de la reine. 



CHAPITRE DCLXXXVIL . 

Singularités* 

Î^JoVfs XVI, dans la première année 
de fon règne, lut dans un mémoire, droit de 
régale. Qu'eft-ce que cela lignifie, deman- 
da-t-il à M, *****, minîftre? Le miniftre, 
embarrafle, lui répondit : Ceft le droit qu'a 
votre majeftë, lorfqu'elle voyage , d'être 
régalée par fes fujets, dans tous les endroits 
oùellepaffe. — — Je vois, luidifleroi, que 
vous ne favez ce que vous dites; ce ne peut 
pas être cela. 

Lorfqne Je pjaidois contre MM. les comé- 
diens & contre MM. les gentilshommes de la 
chambre, l'avocat- adverfe s'avîfa d'appeler 
les fpeâacles de Paris, lesplaifirs régaliens.. 
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Tu'flamment raifonner t on ne répliqué point 
à cela. 

Un, muficien nommé le Mierre* après 
vingt ans de fervice à la chapelle du roi, 
vînt trouver le Saint-Florentin , pour lui 
demander fa- retraite & la penfion. Voilà 
comme vous êtes, vous autres* dit-il, vous 
vous dépêchez tous de faire vos vingt années, 
pour être enfuite d'oififs pétitionnaires. 

François I er traverfarît la galerie de Fon- 
tainebleau, s'arrêta devant un nommé Bou- 
chet, pauvre homme de lettres, en difant : 
Voilà une bonne tête; je m'en tiens à celui- 
là; ily a bien des ckofes dans cette tête-là; 
cet homme-là vaut mieux que Duprat. Auflî- 
tôt les courtïfans environnent Bouchet : cet 
homme-là va être miniftre, dit l'un ; peut- 
être chancelier , dit l'autre ; le roi lui donne 
un rendez-vous dans le parc, entendez-vous? 
il n'en faut plus douteF, il eft chancelier ; eh 
bien , il faut le louer : il a fait des vers , dît- 
on ; it faut lui dire qu'il eft un grand poète. 
Tous les poètes croient à la bontts de leurs 
sus. 

D 3 
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Chacun étoit dans, l'attente de la pro- 
chaine élévation de Bouchet , lorfque Fran- 
çois I" appelant l'ïnfpeâeur des bâtimens , 
lui dit , en montrant Bouchet ; Voilà le 
"modèle qu'il faut prendre pour faire un 
"Neptune ; à quoi fongie^-vous de me pro- 
pofer Duprat, une petite barbe frifèe t des 
yeux hors de tête? Voye^_ ce grand front) 
ces rides , cette chevelure négligée , cette 
barbe longue & tombante : comme le cijeaù 
rendra cela ! Mon cher Bouchet , ( continua 
le roi ) trouve^- vous à fix heures dans 
le parc ; je vous retiens pour fervir dç 
modèle àun Neptune que je veux placer dans 
une de mes'-piéces d'eau. 

Les courtifans rirent fous cape. Ah, ah! 
c'eft le gouvernail du dieu des mers qu'on 
va remettre entre Tes mains ; il figurera nuit ' 
& jour au milieu du badin. Ah! la bonne 
çquivoque ! Il ne fera 'point miniftre ; fes 
vers font mauvais, & je trouve qu'il n'eft 
fait que pour fervir de modèle, à une ftatue. 
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CHAPITRE DCLXXXVIII, 

Ex voto t 

U fer ex voto curieux, c'eft apurement celui 
qui exifte à Sùnt-Leu & Saint-GiHe. Il eft 
dans le chceur à droite. 

A l'ige de ùc auls, on a voué à faint Leu 
8c feint Gille le roi Louis XV , pour la gué- 
rrfon de la peur ; on a draffé Vex voto, C'eft 
un tableau où Ton voit Louis XV à genour 
devant faint Leu & faint Gille, Sa gouver- 
nante, madame de Ventadour, eft derrière 
lui, auffi à genoux, ainiï que Us principaux, 
feigneurs de la cour. Les portraits font 
fidèles, &Iecoftume nel'eft pas moins. On 
les Voit tous, les mains jointes, prier faint 
Leu & faint Gille de guérir Louis XV de 
la peur, foiblene dont l'enfant royal étoitf 
atteint. 
- Il n'en fut pas guéri; ce roi fut timid* 
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toute fa vie : jamais prince n'a été auflî 
craintif. Un vifage qu'il voyoit pour la pre- 
mière fois , lui caufoit une fenfation inquié- 
tante. Auflî , obligé de reconnoître , par fon 
état de roi, une multitude d'individus, il 
claflbit dans fa mémoire les phyfîonomies, 
& quand on lui préfentoit un homme qu'il 
n'avoir jamais' vu , fon premier mot , étoit 
toujours de dire : il reffemble à un tel. 

Naturellement queflionneur , fott par 
excès de prévoyance! foit par befoin d'inf- 
truâion , Louis XV aimoît à favoir une 
infinité de détails, fur-tout l'âge des gens 
qu'il voyoit. Il aimait encore à faire jufqu'à 
un certain point le médecin, en difant : 
vous avec, ou vous aure% telle maladie, 
grene'^ garde. 

- Un des moyens qu'employa le chancelier 
Maupeou pour achever l'impolïtîque def- 
trucrion des parlemeris, fi contraire à la 
véritable autorité d'un monarque , toujours 
mieux protégée par les loîx que par les 
armes, fut de dire à Louis XV: Je vous 
d$arrofferù.i de ces robes noires.. Ces. robe* 
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noires affligeoient au intiroidoient fa vite. 
Cette crainte habituelle, qu'il ne put jamais 
furmonter , étoit donc en lui un défaut de 
naiflance ; & cette foiblefle phyfique , que 
le moral ne peut pas toujours vaincre , ex- 
pliquera une parti? de fon caractère, qui ne 
pourroît trop s'expliquer fans cette première 
caufe. 



CHAPITRE DCLXXXIX. 

Jeudi -faim . 

\ jt. roi lave les pieds à douze pauvres» Ceft - 
un ufage antique & refpeâable. Il eft impof- 
£ble aux courtifans & aux princes même de 
ne point réfléchir alors-, que nous foraine* 
tous originairement égaux. Le pied nu du 
pauvre a la même conformation que celui du 
monarque. 

Le prédicateur monté en chaire, donne 
à fou dïfcours quelques traits plus vifs qu'à 
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l'ordinaire; il dénonce au monarque les abus 
les plus frappans, & le ftyle véhément fe 
concilie avec le refped. . 

Un prince du fang e/l maître- d'hôtel; il 
prcfide ce jour-là les maîtres- d'hôtel du roi, 
& il eft confondu parmi le.diomeftique. Tout 
ce qui fe fait ce même jour à la cour, rap- 
pelle l'égalité primitive. Si la morale eft l'ef- 
prit des fiècles , ce jour eft fait pour elle ; les 
pauvres font fervis à table , & ils pénètrent 
le palais du fouverain dans toute fon étendue. 

Le lendemain on dépouille les autels, & 
ils font alors plus d'impreflîon. 

Dites-nous, pontifes: que fait l'or dans 
les temples? Saint Bernard répétoit mot à 
mot Juvénai. Il faut à la religion des céré- 
monies , un culte folemnel , un appareil im- 
pofant : maïs l'autel n'a pas befoin d'être 
chargé d'or & d'argent; des tentures, des 
fleurs , la blancheur du lin , la vive couleur 
des étoffes,, les flambeaux, cet appareil fuffit.; 
Le luxe des temples eft le néceûaire des: 
hôpitaux & des pauvres. 

Que feronj-nous, difoit .une femme de* 
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qualité à une autre ? voici la femaine feinte % 
il faut cependant faire quelque aâe de piété. . 
C'eft bien dit , dit l'autre j eh bien .' faifons 
jeûner nos gens. 

Appliquez ce mot. à la fuite des erreurs 
politiques , & vous verrez que Ton dit ei> 
d'autres termes : voici les jours tfabfiinence 9 
faifons jeûner nos gens. 



CHAPITRE DCXC. 

, Étiquette* 

JLjes. princes qui commandent à tout, 
obéiflent à l'étiquette : le philofophe fourit 
de cet étrange efclavage; Se quand il voit les 
princes enchaînés eux-mêmes dans les en- 
traves d'un vain cérémonial , il reconnoît 
l'égalité des conditions ; ces fiers mortels qui 
difpofent de la liberté d'autrui, n'ont plus 
de liberté; cette belle princeflè, qu'envi* 
tout fon fexe, vit dans une gésc perpétuelle : 
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le refpeft les fatigue, & chaflè la cordialité i. 
l'hommage n'eft plus naturel; il eft fa&rce, 
aintî que tout le refte. Il faut vivre pour la 
repréfentation ;" & c'eft un théâtre où les 
couliûes même ne permettent pas au comé- 
dien de reprendre fon attitude naturelle. 

L'étiquette établie dans les cours deman- 
derait les pinceaux d'un Rabelais : mais les 
princes eux-mêmes ne doivent-ils pas être 
étonnés de fuivre avec tant de ponctualité les 
ordres d'un être fantaftique ? 

Les princes, au milieu de gens faits pour 
les fervir, attendent quelquefois patiemment 
que leurs foufiecs fotent mis, parce que 
l'officier qui , par fa charge , a droit de 
chauffer le pied du prince , ne fe trouve 
pas préfent. Cette fujétion bizarre fait, des 
princes, des hommes aûervis à des coutumes 
Singulières. 

On a vu en.Efpagne un fujet fidèle con- 
damné à perdre la vie, parce qu'ayant fauve 
d'un incendie une reine en chemife, il avoit 
été obligé de la porter entre fes bras. 

Manger avec un prince cft Une chofe que 
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Tétiquette repouflè : il converfera avec vù\u, 
vous lui ferez utile & agréable ; mais manger 
fur la même nappe vous eft interdit : fa vo- 
lonté expire dans le domaine borné par la 
circonférence d'une table. 

C'eft l'étiquette qui préfide à la naîflànce 
<Tun prince. Tous les grands officiers de la 
couronne font là. C*eft l'étiquette qui vou- 
dra qu'après fa mort on lui ferve une table 
fplehdide, & qu'on l'interroge, à chaque 
infiant , fur l'état de fa fanté. 

Les princes auroient plus de peine à fe 
dérober aux loix de l'étiquette qu'aux loix 
de la conftitution de l'état. Souvent le mo- 
narque, s'efl trouvé dans rimpoffibilité de 
faire un voyage, d'entrer dans une maifoii,, 
parce qu'il n'avoitpu concilier les préten- 
tions refpeftïves de fes ferviteurs. 

Nous rions en apprenant certains ufagesj 
de peuples éloignés de nous ; de ce que le roi, 
de Loango, en Afrique , par exemple, prend 
fes repas dans deux maifoos différentes ; de 
ce qu'il boit dans l'une, mange dans l'autre; 
& l'habitude nous familiarife avec ces eu- 
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quettes, do«tfâfîèrviflèment efl plus encore 
pour les princes que pour ceux qui les envi- 
ronnent. On diroit qu'ils font livrés, dès le. 
moment de leur naiffance, â une foule de 
farfadets capricieux qui arrangent tous les 
momens de leut vie au gré de leurs fantâifies. 

Les pauvres humains vivent de tout cela} 
niais je fuis fâché qu'on ait banni de la cour 
le fou du roi. De toutes les charges de là 
couronne c*étoît la plus nécéflaïre". Un na- 
turel enjoué qui avoir la liberté de parler," 
acquérait le droit de dire une foule de 
chofes que les rois n'entendent plus depuis 
qu'ils ont banni le fou, triftement remplacé 
par une multitude de fous titrés qui ne le 
valent pas 1 . 

Après l'étiquette vient le protocole. Com- 
bien dans le corps d'une lettre faut-il de 
doigts ep blanc? La fufcrîptïon é(î encore 
Une chdfe importante. Telle lettre doit être 
tiii papier de miniftre, Louis- Armand , père 
de feu JW. le prince de Conti , ayant écrit du 
Camp d*Yr.on à M. le régent, le pria, s'il 
àvolt manque au cérémonial , de l'en inf- 
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tmire, avouant qu'il ne le favoit pas. M. le 
régent lui répondît que le cérémonial n'étoir 
pas propre à nourrir l'amitié , EC le pria de 
■ lui écrire fans cérémonie. 

La fécherefle du protocole met une diffé- 
rence entre les lettres & les (impies Sillets. H 
h'eft pas toujours aîfé pour amener le très- 
humble , très-obéiffant ferviteur. Quand on 
tfcrit au roi-> l'on ajoute, Grfujet. Un prince 
met fur l'adreÛe : au roi , mon fouverain 
feigneur ; Se à la reine , ma Jbuveraine dame. 
On dit au pape: très-humble , très-obéiffant 
& très-dévot fils & ferviteur. Le pape ré- 
pond par un bref en parchemin. 
Ce protocole varie peu. ' 
Le protocole veut que quand on fe fert de 
fecrétàires, là cortefia foit de la main du 
prince. ' 

Le roi de France a vingt-quatre millions 
de fujets ; il n'y en à pas deuî mille qui 
ntflent lui écrire félon lés lbix du protocole. 
On appelle le dauphin monfieur, en ftif 
parlant ; 8c il a la qualification de mùnfeïgneur, 
quand~oa lui écrit. " ■ ' 
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La fufcriptîon , l'enveloppe , tout cela a fy 
forme. 

Quand on écrit à une majefté, il ne faut 
que quatre ou cinq lignes à la première page, 
& que toute la lettre (bit de la main de celui 
qui écrit. 

Tantôt la cortefia peut être de la main du 
fecrétaire, tantôt cela lui eft défendu. 

Tout le monde ne fait pas placer l'alteffc 
férénijfime , Yalteffi royale. 

Le protocole change ; & j'avoue que je 
ne fuis pas au fait de l'endroit où fe placent 
& fe répètent les trois ou quatre doigts de 
blanc. 

En juillet 173;* M. de Buffi manda que 
l'impératrice Amélie fe plaignoit.tjuedansles 
lettres des princes Se princeflès de la maifpn 
de Coudé, pour la prier de recommander à 
l'empereur leurs affaires de Naples , la fuf- 
cription ou corteGa,- votre très-humble 6" 
très-obéiffant ferviteur , étoît de la main du 
fecrétaire. 

Le protocole dit que l'impératrice avoit 

raifon. lies princes doivent la corteGa aux 

électeurs 
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éleôeurs , à plus forte raifon à l'impératrice, 
qui ne la refufe jamais. 

Il faut éviter envers tout particulier , 
archevêque pu miniftre, l'expreflîon de pro- 
fond refpeâ, qu'on n'emploie qua pour Je 
roi. On dît aux autres , avec- refpeâ , ou 
bien avec un grand refpeâ. , 

La plupart des bourgeois ignorent la 
différence qui fe trouve entre une lettre Se 
un billet. 

En général on répondcomme on vous écrit. 
Les particuliers ne favent pas écrire : ils 
vous donnent quelquefois de votre affe&ionné 
ami , de votre affeSionnéà vousfervzr. 

Il efl plus difficile de favoir écrire une 
lettre dans la véritable précilton des loix du 
protocole, que de faire bien la révérence, 
& d'avoir un maintien devant un prince. 

Et par' la même raifon que le bourgeois 
ne faura ni faluer, ni fe tenir debout, aî 
parler à lin prince, il ne faura pas lui écrire. 

L'étiquette n'elt pas preuve de fervîtude: 
les fiers Anglais fervent à genou leur roi; 
l'étiquette* -ne porte aucune atteinte à ^ 

Time IJC. E 
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-liberté d'un peuple. Les Français ne font 

pas humiliés en s'aifujettlflan t à des fondions 

domeftiques. Tout ce qui approche du roi 

prend un caraâère de noblefle. 

L'étiquette a fes minuties; mais celles-ci 

tombent de jour en jour : il n'y a que le 

defpotifme qui puîffe fe faire de l'étiquette 
- un culte. 
, Un prince du fang eft maître- £h&tél. 

Ceci n'eft pas fimplement d'étiquette ; c'eft 
. «qu'il y a un très-gros revenu attaché à cette 

charge. 

C'eft l'étiquette qui veut que le roi d'Ef- 

pagne tutoie tout le monde , à commencer 
.par fon frère, tandis que le roi de France dit 

& fon valet-de-chambre vous. 

C'eft l'étiquette qui place la chaife-p'ercée 

d'un prince au milieu des courtïfans, à qui 

il accorde les entrées , & qui fait que tel 
icffce le coton. 

Quand on fort de chez le roi ou de 

chez les princes, on paffe le premier, Se 
-voilà la civilité, la politeflè par excellence; 

pourquoi? c'eft qu'en paflaat le premier f 
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vous faites un avantage à celui -.qui vient 
après vous ; vous le laiflèz jouir plus long- 
temps des regards du prince; puis enfin vous 
lui fauvez l'embarras de partir le premier. 

Les entrées defcendent , & ne montent 
point- qu'eft-ce à dire? que lorfque vous 
avez les entrées chez le roi , vous les avez 
chez les autres princes; ce qui n'eft point, 
quand vous n'avez vos entrées que chez un 
prince : vous êtes arrêté là. 

La feue reine , très-fcrupuleufe fur l'éti- 
quette , la regardoit comme une portion 
eflentîelle de la fouveraineté. Dans fa der- 
nière maladie, elle tomba dans un évanouîf- 
fement profond; on lui préfentoit quelque 
chofe â boire, une femme dît, à fes côtés : 
elle ne le prendra point. Lorfque la reine fut 
revenue à elle, fon premier mot fut de faire 
fentîr à cette femme l'irrévérence de fon 
expreflion : elle avoit employé le terme vul- 
gaire elle , au lieu de dire^a majefté; & la ■ 
reine, toute mourante qu'elle étoit, la ré- 
primanda de fon incivil laconifme. 

Quand certains princes fe font fait appeler 
E a 
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? ombre de Dieu , le coufin de ta lune j le 
frère du foleil , Vami des étoiles j que d'au- 
tres , à riflue de leurs repas , ont fait procla- 
mer a ue tous les autres rois de la terre pou- 
vaient dîner; que tel autre veut qu'on fe 
profteme en terre dès qu'il psroît : il n'etj 
pas étonnant qu'on ait aflujetti les fourires, 
les regards, les geftes & les pas, de manière 
à défigner un air fournis. 

Ces ufages embraflent l'art de s'afleoîr, 
de fe tenir debout , de gliffer fur le parquet ; 
les falutations, les révérences font telles, 
que tout fe diftingue. 

Quand on voit les petits princes d'Alle- 
magne, plus fuperbes que les premiers po- 
tentats de l'univers, faut-il s'étonner fi la 
coutume devient rigoureufe dans de& cours 
antiques ? 

L'étiquette a des bizarreries & des fingu- 
larités : mais elle gêne encore plus les princes 
que ceux qui les fervent; car ib font anujettis 
à!a minute, s'ils veulentitre fervis, tandis 
que tous les allans & venins ne font à la gêne 
que momentanément. 
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L'étiquette eft un rempart qui fépoufle 
une infinité de prétendans incommodes. Ce 
mot eft d'autant plus abfolu, qu'on n'y ré- 
pond jamais qu'en s'humiliant. 

L'étiquette fait que les converfatîons de- 
viennent filencieufes, & que les princes voient 
autour d'eux tant de mouvemens d'yeux & 
d'épaules. 

L'étiquette qui faifoit jadis fervir à dîner 
à des mis morts , fubfifte encore de nos 
jours, Si. fubfiftera jufqu'à la fin de la mo- 
narchie : car comment fupprimer une cou- 
tume G eflentielle à fon bonheur? comment 
jefufer à dîner au cadavre royal , quand hs 
officiers de fa bouche ont 6 bon appétit 
pour lui? 

Le maintien, la marche , tout eft afTujettt 
à des règles qui, pour être verfatïles, n'en 
font pas moins fuivies. 

Pourquoi demander un tabouret , quand 
onpeut avoir un bon fauteuil che\ foi? dît !a 
comédie : & la comtefle qui a ri de ce trait , 
avec tout le public, poftulera, quinze jours 
après, le tabouret chez la reine. 
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On a fubftîtué la politefTe, l'aîfance & 
l'affabilité à tous les airs d'ottentation & de 

cérémonie; mais les vieilles coutumes ! 

Ce qu'il y auroit de plus difficile à un prince, 
feroit d'anéantir ces formules antiques. 

Il faut favoir décorer le deffus des lettres 
de titres honorifiques. Les adrefles font en- 
core aujourd'hui des objets de contestation: 
ce n'eft pas une petite chofe que de (avoir 
au jufte comment les princes doivent s'écrire 
eritr'eux. Le grand-maître des cérémonies, 
l'introduâeur,faventcela:car,quenefavent- 
ils pas r Les naiflances font affujetties à des 
ufages paiïablement ridicules. ' 

Jean- Jacques Roufleau efl le premier qui 
axefufé de ligner, votre très-humble firvi- 
teur. Mais s'il eût été en place, on l'eût 
excellencifé , monfeigneurifé & principifé 
malgré lui. 

Les prélats du fiècle dernier décidèrent, 
dans une affemblée du cierge , qu'ils s'appel- 
leroient dorénavant grandeur. 

Les fuperlatifs ne font plus de mode. On 
n'écrit plus à très- haut t très-magnifique, 
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tris-excellent , très-brillant , très-vénéra&lef 
mais ces (-numérations dedignités reprennent 
place dans le billet mortuaire , & vous appre- 
nez que le très-haut , très-magnifique fei- 
gneur pourrit dans tel coin. 

C'eft une étiquette d'appeler fes domef- 
tiques comme des chiens, en criant à tue- 
tête : eh ! ek ! 

Le Français n'a pas manqué d'immbrta- 
lifer & d'étendre ces ridicules. La bizarrerie 
eft à fon comble. 

Je ne puis apprendre de combien de lignes 
courbes font les révérences d'un miniftre ou 
d'un duc, & combien il faut lui en donne; 
de pouces. 

C'eft l'étiquette qui fait appeler la femme 
d'un préfident madame la préfïdente , & celle 
d'un maréchal madame la maréchale ; comme 
fi elle rendoit la juftice , ou £ elle conduifoit 
les armées. , 

L'orgueil, qui connoît beaucoup l'ennui , 

lequel fraternife avec lui, imagina ces paûe- 

temps, qui rempliflent lesi^ures du défœu- 

vxemënt, & fatîsfont la vanité. On s'amufe 

£ 4 
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3e Voîr une femme qui fait des révérences 
de trots pas, de fix en fix pas; un homme 
qui paroît une ftatue , & qui parle fans re- 
muer les lèvres; des gens qui s'habillent 8c 
fe déshabillent : tout cela fait fpeâacle. On 
tourne & retourne tant & tant , de toutes 
façons, on fait prendre aux heures, tant de 
plis différens, & au jour, tant d'attitudes, 
qu'à la fin les heures font forcées de rendre 
quelques plalflrs. 

Une princeflè, à telle heure, voit fes 
femmes qui entrent, la décoiffent & la dé- 
chauffent , bon-gré mal-gré; "elle a beau 
réfifter, il faut qu'elle obéiffe, & qu'elle 
fuîve le courant des affaires. 

Tantôt il faut qu'une dame foit folem- 
nelle, tantôt en déshabillé. 

Le perruquier , le tailleur , varient les 
frifures & les habits d'un goût extraor- 
dinaire. 

Les nouvelles manières de fe coiffer, de 
(e préfenter, de faluer, de parler, de dé- 
pecer, de mangpr, changent fans ceffe par 
les grands & pour les grands, dont elles font 
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h plus férîeufe étude , la principale occu- 
pation. 

Il n'y a pas de minute où l'on ne paie un 
tribut à l'étiquette. Comptez les geftes, les 
minauderies, les airs de tête, & vous verrez 
que les efprits font plus changeans que les 
baromètres. Il n'y a point de verre à facettes 
qui préfente plus d'objets. 

L'étiquette fut de tout temps, à la cour 
d'Efpagne, une coutume vraiment defpo- 
tique. 

Un miférable régent de fixîeme, comme 
on fait, devint cardinal & miniftre pléni- 
potentiaire, pour avoir fourni, en cachette, 
chaque jour, une bouteille de vin à la reine 
d'Efpagne, qui aimoit le vin; l'étiquette de 
foi» palais ne lui permettait qu'un verre d'eau 
entre fes repas. 

Quel lefteur ne s'amufe pas de voir ceux 
qui commandent aux autres, fe foumettre à 
leur tour à des loix imaginaires ? 

Ce fut donc une grande affaire , de don- 
ner à la femme de Philippe V,un confeffeur, 
puis un cuifinier français, & non italien j 
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paflê encore pour cette diftinâîon. Plufienrs 
membres du confeil vouloient un cuifiniec 
& un confefTeur favoyards. Il y eut une 
autre dîfpute fur le perruquier du roi. On 
l'avoit fait venir de Paris , parce que les 
barbiers efpagnols ne favoient pas encore 
faire une perruque ; mais on redoutoit , en 
même temps, que l'ïndifcrétion du barbier 
français ne mît dans la chevelure artificielle 
qui devoit coiffer fa majefté, des cheveux 
tirés de la tête d'un roturier. Or, un roi 
d'Efpagne ne devoit porter fur fon chef que 
des cheveux de gentilshommes. 

Il fallut batailler long-temps, & gagner 
le terrein pied à pied, pour changer quel- 
que chofe au defpotifme de la religieufe 
étiquette, dite par excellence V étiquette du 
palais. 

Les lettres de la prineefle des Urfins fur 
cet objet, font curieufes. Cette prineefle 
écrivoit à la maréchale , mère d'Adrien de 
Noailles : Je vous fupplïe de dire que c"ejl 
moi qui ai thonneur de prendre là robe de 
chambre. Les plaifans difent aujourd'hui que 
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la robe de chambre d'étiquette de Philippe V, 
étoit un vieux manteau court, qui avoit 
fervi à Charles II; que Pépie du roi, étoit 
un poignard, qu'on pofoit derrière Ton che- 
vet; que la lampe étoit enfermée dans une 
lanterne fourde; que les, pantoufles étoîent 
des fouliers fans oreilles , &c. U n'y a pas de 
mal à tout cela; mais il eft bon d'apperceyoir 
ce qui étoit mafqué fous ce cérémonial, que 
les courtifans d'alors exaltoïent avec tant 
d'emphafe. 



CHAPITRE DCXCI. 

Cérémonial. 



U; 



m prince du fang, à la cour.ôte le ferviee 
à tous les grands officiers, tant pour la che- 
mife que pour la ferviette. 

Quand le roi donne des audiences fur fort 
trône, les princes du fang font-fur la plate- 
forme, fuivant leur rang; & quand le roi 
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donne des audiences des baluftres, ils font 
à côté de fa majefté en dedans du baluftre. 

Ils ont l'honneur de manger avec le roi 
dans les banquets. 

Quand le roï communie , ils tiennent la 
nappe, lorfqu'ils font deux; & quand il n'y 
en a qu'un, il la tient feul : aucun feigneur 
ne peut partager avec lui cet honneur. 

Quand le roi touche , il lui donne la fer- 
viette. 

Un' aumônier du roï leur apporte tous les 
ans une femaine-fainte, & un aumônier de 
la reine une autre.- 

Les princefles ont chez la reine le même 
fervice que les princes chez le roi. 

Les princes fervent aufli la reine, à l'ex- 
ception de la chemife. 

On les traite d'alteffe férénifjime en leur 
parlant & en leur écrivant, les ducs comme 
les autres. 

Ils paûent devant les grands & les ducs, 
en les reconduifant. 

Dans les aftes, ils prennent la qualité de 
très -haut , très-puijfant & très - excellent 
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prince , pourvu que le roi ou M. le dauphin 
n'y ftipulent point : dans ce cas , ils ne font 
plus exceltens : ils ne prennent que la qualité 
de très-haut & puiffant prince. 

Ils époufertt par procuration une prin- 
cefîe étrangère, deftinée à être reine ou 
(tau pli! ne, 

Ils ontle cordon-bleu à Vâge de quinze ans. 
Leurs fiançailles fe font dans le cabinet 
du roi. 

On les annonce chez la reîne. 
Les honneurs particuliers qu'on rend aux 
princes du fang, font : qu'au fermon le pré- 
dicateur leur adrelfe la parole; qu'ils ont un 
tapis de pied & un prie-Dieu où perfonne 
ne fe met avec eux; qu'on leur porte la 
patène & l'évangile à baifer. 

Au parlement , ils ont entrée & toÏx d6- 
libérative à l'âge de quinze ans. 
Ils pafFent au travers du parquet. 
Le premicr-préfident, dans ce qu'on ap- 
pelle les féances de confeïl , en prenant les 
avis, leur fait une profonde inclination, le 
bonnet à la main, fans les nommer. 
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La préféance des princes du fang fur tous 
autres pairs, tant au parlement qu'à la cour, 
eft annexée au droit du fang. X 

Que d'obfervations à faire fur le cérémo- 
nial ! la gravité du fujet m'a gagné malgré 
mot ; & je n'ai pu raflembler que quelques 
traits épars, Saillant aux amateurs le foin de 
s'enfoncer dans ces curieux détails. 

Ce protocole imité & répandu chez les 
gens de qualité, leur a fervi de barrière pour 
éloigner une multitude d'importuns ; & un 
trifte conseiller d'état, a autant de formules 
dans fort fallon, qu'il en règne à la cour. 

L'étiquette, dira un prince, eft unechofe 
puérile, & dont je ris tout le premier; mais 
c'eft le feul rempart qui me fépare des au- 
tres hommes. Otez-la, je ne fuis plus qu'un 
gentilhomme. L'opinion fait toutj les tiom- 
xnqs vivent de formes, font plongés dans les 
formes ; chaque état a les tiennes ; mais la 
bafe de l'opinion repofe fur les fondemens 
les plus légers, & il faut traiter avec les 
hommes comme avec des enfans que l'exté- 
rieur frappe. 
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C'eft outrer le raifonnement, comme on i. 
outré l'étiquette. Sans doute il. faut con- 
noître le lever & le coucher du foleil. Les 
rois ont leurs occupations ; ils ne peuvent 
être vifibles à toutes les heures. Il eft bon 
qu'on (bit inftruit de celles où il eft permis 
de les approcher, & de la manière de par- 
venir au pied du trône. Maïs devoit-on en 
abufer au point de charger d'étiquette toutes 
les minutes de l'année , quand on pouvoit 
n'affervir à ce ridicule efclavagé qu'une cer- 
taine quantité de jours de l'année? 

Henri III eft l'auteur du cérémonial tel 
& peu près qu'il s'exécute aujourd'hui. Il fie 
un règlement pour ceux qui dévoient entrée 
dans fa chambre & dans fon cabinet, & 
1 quelles heures. Il preferivit un ordre pour 
le fervice de fa bouche. Quant aux cuifiniers, 
marmitons , ils datent du ficelé de Louis-le- 
Grand. 
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CHAPITRE DCXCIT. 

VAnacade. 

Quelques princefTes de la cour prirent 
plaifir à monter fur des ânes; il y eut des 
courfes, & l'animal têtu & capricieux ren- 
verfa quelquefois fa précîeufe charge. Des 
poètes ne manquèrent .pas de faire parler les 
ânes, & de les aflïmiler aux courtiers. Une 
nouvelle fantaifîe fît tomber celle-là. 

Ces métamorphofes fubites font toujours 
dans l'ordre de la frivolité nationale. Ainfî 
l'on voit aujourd'hui laMemi/êquia fuccédé 
à Vanglaife qui avoit fuccédé à la lévite qui 
avoit fuccédé à la polonaife qu'avoït pré- 
cédée la françaife. 

Tout finit par des chanfons, comme dit 

l'ancien proverbe ; car dès qu'une fantaifie ou 

qu'une mode a été l'objet d'una. chanfon , 

elle s'évapore , & il n'en refte aucune trace. 

Il 
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Il n*y a rien d'étonnant dans ]*ariacadê,- 
lorfqu'on fe rappelle que toute la cour, foui 
Louis XII, avoir: pris du goût pour la chaié 
d'ânon, qui ne cefla d'être un mets exquis 
qu'à la mort du cardinal Duprat. Il étoit 
miniftre , il avoit donné le ton à la cour : fon 
goût bizarre fut adopté. 

Ce fut lui qui arrêta le comte d'Àngou- 
lême, lorfque le jeune prince, amoureux Se' 
aimé , fe glifToit , pendant, la nuit , pour aller 
coucher avec la femme de Louis XII. Au 
détour d'un efcalierj au. milieu des ténèbres, 
le jeunè""~prince fentit un homme fort & ro- 
bufte qui le prit entre fes bras, qui l'enleva, 
& l'emporfa loin de l'appartement où il étoit 
attendu. L'amoureux comte , interdit & 
furieux , reconnut Duprat,- qui lui dit tran- 
quillement : Vous allie^ vous détrôner. Le 
comte , d^Angoulême fe fouvint du irait 
lorfqu'il régna fous le nom de François I"; 
Cette reconnoiflâneesdu; fouverain coûta 
cher à la. nation. Il introduiGtia vénalité- des 
charges, & ne fervit jataaisTintérêt public, 
A force de mapger & de boire, ce cardinale . 

Tome IX. F. 
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chancelier de France étoit devenu fi gros & 
fi gras , qu'il falloît échancrer fa table pour 
{aire place à fon ventre. Ce mangeur de chair 
d'ânon avoit conçu l'idée de fe placer fur le 
trône pontifical, François I e " en prit occafîon 
de rattraper une partie de l'argent qu'il lui 
avoit prodigué. 

Si la croupe de nos belles princeffes a 
prefle* parfois la chair 1 d'âne ou d'ânon, j'ofe 
affûter qu'elles n'en ont point mangé. 



CHAPITRE DCXCIIL 

Indéeor des Femmes. 

jL-JBs femmes ne jouiffent d'aucune dif- 
tinâîon particulière; la reine elle-même 
n'eft pas décorée ; on la cherche au milieu 
de fes femmes. Telle chanoineffe a un cordon 
bleu , la reine ne porte aucune décoration 
•jrtérieure. 
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Quand on eft jeune & jolie, on attire, 
avant tout , les regards. On a vu à Venife 
la femme d'un procureur au parlement, qui 
voyageoit avec un riche financier dont elle 
étoit la maîtreflè, ouvrir le bal avec le 
prétendant d'Angleterre , dans une fête 
publique", parce qu'elle étoit d'une figure 
célefte. 

La' femme d'un maréchal de France, d'un 
préfident à mortier, d'un mîniftre d'état, 
n'a aucune distinction perfonnelle. Les ar- 
moiries font fur les voitures; il fut un fiècle 
où on les portoit fur les robes : peut-être 
verra-t-on renaître cette mode , qui me 
léjouiroit beaucoup. A coup fur, les mœurs 
ne pourraient qu'y gagner, puifque chaque 
individu armoirîé» craignant d'être reconnu, 
fe refpefteroit 'davantage. Quand nos jeunei 
feigneurs vont en partie de débauche , leurs 
laquais laifTent la livrée à la maifon. La livrée 
ne devrait jamais quitter le dos du laquais. 
H ne lui faùdroit qu'un habit , comme au 
foldat. \ 

Il n'y a point communauté de gloire. On 
F a, 
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a propof* de donner aux femmes les ordres 
& cordons dont leurs maris feroient honores: 
. cette idée efl parfaitement ridicule ; toute 
recompenfe ne doit être accordée qu'à l'in- 
dividu méritant. La reconnoiflànce natio- 
nale ne doit pas aflbcier un individu à la 
gloire d'un autre. Qu'jl y ait des diftmdions 
pour les femmes qui auront joué un rôle ex- 
traordinaire, foit: mais cette forte d'exif- 
tence eft une exception à la nature éternelle 
des chofes. Les vertus domeftiques, les plus 
pénibles de toutes; mais auflï les plus fatis- 
faifanteSi voilà leur véritable gloire^ 

Ce feroit enflammer la jaloufie des autres 
femmes, que d'en décorer quelques-unes , ce 
feroit introduire un fermentde difeordedans 
la fociété. La fierté naturelle au fexe s'accroî- 
trait à l'excès, car la femme pouffe l'orgueil 
plus loin que l'homme. Enfin une décoration 
particulière j lorfqu'elles ne feroient pas l'au- 
teur véritable d'une grande & belle action, 
feroit une dérifion. Comment faire honneur 
à une femme du gain d'une bataille? J'aîme- 
jrois autant le fauvage qui fe met lu Ut quand 
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fa femme eft en couche , & qui fe reftaur» 
pour elle des fouffrances qu'elle a fenties 
pour lui donner un enfant. 



CHAPITRE DCXCIV. 

Maître des Requêtes, 

JLjES maîtres des requêtes font les pépinières 
des intendans ou comimiTaires départis ; ils 
font rapporteurs- nés de toutes les affaires 
qui fe jugent à la cour, foit au confeil privé, 
foit au confeil des finances ou des dépêches. 
Ils font aujourd'hui quatre-vingts, de neuf 
qu'ils étoient fous François I"; mais il eft 
queflion de les réduire. 

Les maîtres des requêtes vifent à être 
intendans : un intendant eft un vice- roi; 
mais ce qu'il y a quelquefois de plus heu- 
reux , c'eft qu'il contre-balance à propos le 
commandeur des troupes. Point de milieu t, 
il fait à une province ou le plus grand bierr» 
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ou le plus grand mal. C'efl l'homme qui 
rend la place utile ou dangereufe. 

Ce pofte fera toujours glorieux pour un 
vrai citoyen , & plufieurs s'y font diftingués 
de manière à mériter les bénédictions & les 
regrets du peuple. Pourquoi cet éloge ne 
peut-il s'étendre qu'au petit nombre d'entre 
eux? ■* 

Dès qu'un maître des requêtes eft inten- 
dant, il cherche un fecrétaire, un travail- 
leur, afin, de fe tranquillifer, tandis que' le 
foudoyé fera la gtoûe befogne. Le fecré- 
taire furchargé d'affaires , n'en approfondit 
aucune, & les expédie à la légère. 
* Il y a le fecrétaire de l'intendant & celui 
de l'intendance. Ce dernier eft comme le 
premier commis , le fecrétaire d'ambaflàde. 
. La plupart des intendans vivent à Paris; 
& ce qui eft curieufement remarquable, les 
affaires vont tout aufli bien que s'ils reftoient 
à leur intendance. 

Un intendant, dis qu'il eft nommé, fe 
rend dans fa généralité; car il faut bien qu'il 
aille recevoir les complimens , les révérences 
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de tous les corps de la province. Le nouvel 
intendant jouit d*un plaifir fecret Si bien vit 
en voyant la noblefle de province venir lui 
faire la cour; il fe divertit à augmenter-la 
capitation des nobles & autres gens qui lui 
déplaifent. N'eft-ce pas un joli privilège que 
celui de pouvoir augmenter & diminue! 
arbitrairement la capitation? 

L'intendant fait enfuite fa tournée dans' 
fa généralité, & en parle daÊs les cercles 
comme d'une befogne très-importante, & 
d'une corvée non moins fatigante. 

Il s'agiroit de connaître les befoins & les 
reflburces de chaque éleâion, de chaque 
ville, bourg, village, de chaque famille. II 
s'agiroit de connoître l'étendue du com- 
merce, l'induftrie, l'état des chemins. C'eft 
ici que le microfeope auroit fon effet pour 
la diminution des misères publiques : mais, 
quoi ! on ne peut tout au puis, s'abfenter 
qu'un mois de Paris. 

Ce travail fi vanté devient une partie de 
plaiGr. Les fecrétaires ont eu foin d'avertir 
les juges d'éleâton & autres du jour & de 
F* 
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l'heure où les întendans doivent arriver. Les 
fubdélégués & receveurs des tailles ont pré- 
paré un grand dîné; ils ont ramafTé les mets 
les plus délicats & les meilleurs vins. Ils pré- 
fentent un papier, au bas duquel les înten- 
dans n'ont qu'à mettre leurs Ggnamres. Dans 
une demi-heure de temps on expédîe le dé- 
partement d'une élection. 

Les fubdélégués, toujours fortement oc- 
cupés du bien public (comme on fait), & 
tes receveurs des tailles, gens toujours in- 
tègres, ont tout vu, tout examiné, tout 
pefé avec l'impartialité la plus ferme & la 
plus fcrupùleufe. S'il y a dix à douze élec- 
tions dans une généralité, c'eft donc une 
affaire de dix à douze jours, au plus : car, 
pour abréger l'ennui de monfeigneur, on 
fait fort bien venir deux» élections dans un 
même lieu; & comrfie lés fubdélégués ont 
fait toutes les affaires de chaque élection , oh 
leur doit aveuglement une entière confiance, 
& pareille à celle que les mlnïftres accordent 
aux intendâni. 

Admirez lé défintéfefïemènt'dés fubdtt"- 
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légués, de ces grands travailleurs qui épat-J 
gnent à monfeigneur les détails de la be- 
sogne , toujours indignes des hommes en 
place , lefquels doivent être penfeurs. Ces 
fubdélégués n'ont pas un fou d'appointe- 
mens ; mais la Providence les récompenfe : 
car, malgré cela, ils deviennent prefque 
tous riches, & trouvent encore le moyen 
d'entretenir un fecrctaire dé fubdélégation 
aulîi fans appcintômens ; celui-ci n'en 
profpère pas moins. C'eft que des travaux 
autfi patriotiques que les leurs ne peuvent 
pas faire' germer l'ingratitude publique. Rien 
de plus curieux à mon gré que d'accompa- 
gner un intendant dans fon département. 

Le corps des intendans a donc fes racines 
dans le corps des maîtres d'es requêtes : ce 
haut & puiflant corps a deux faces; quoi- 
qu'horriblement financier , il a néanmoins 
une phyfionomie de magiftrature. 

Les intendans ont été d'abord les plus 
grands ennemis des auemblées provinciales; 
ils ont foutenu qu'il va toit mieux leur con- 
fier les choies qu'à des gens d§ province, 
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l'adimnirtration de leurs propres affaires, 
parce que, pour bien voir, & pour bien 
découvrir les objets, il ne faut pas en être 
fi près. 

Et voilà pourquoi les întendans demeurent 
à Paris. 

Vous voyez donc> leôeur, que Paris eft 
Je vrai point de vue & le feul d'où l'on dé- 
couvre clairement tout ce qui eft néceffaire 
à la province ; & que , pour bien admîniftrer 
une province, il faut un homme abfolument 
étranger à cette province. Or , un point 
capital , c'eft que l'intendant ne réfide point 
ou prefque point dans fa généralité : il aura 
donc un fecrétaire, qui arrangera fes propres 
affaires en faifant celles du public. 

Or les aflèmblées provinciales auront 
l'avantage de remédier à cette adminiftra- 
tion , & d'offrir un thermomètre fur. 

Lorfqu'un intendant a fou bien & fes 
terres dans fa généralité , alors il eft feigneur 
de village: mais c'eft bien autre chofe; il faut 
que tous les yoîfins facrifient leurs fonds pour 
former unegrîlle du hameau de moafetgneur. 
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Il faut que ta plus grande partie des foads 
deftinés aux ponts & chauffées , fait em- 
ployée à faire des chemins de tous les côtes 
du château de monfeigneur, & les chemins 
les plus utiles & les plus néceflaires font re- 
tardés, ou ne fe font point. 

Les intendant font juges & parties. Si un 
particulier fe trouve, vexé par un intendant, 
& qu'il s'en plaigne , il a toujours tort, £h 1 
comment auroit-il raifon ? les miniftres ne 
veulent être inftruîts que par le rapport des 
intendans. 

La balance de Thémts dans les mains d'un 
intendant, cela fait fourire l'imagination. 

Mais voici les administrations provin- 
ciales heureufement formées. Elles ont fait 
naître des citoyens, des gens éclairés, des 
patriotes; car on ne peut s'attacher à la 
chofe publique , qu'en débattant fes intérêts. 
Les projets .utiles ne prennent une fotme 
refpeâable, que quand on cft fur d'attachée 
le regard de fes concitoyens. 

Qui peut mieux favoir que les citoyens 
du canton, les moyens de remédier aux 
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abus du canton , & de pourvoir à fes be- 
soins ? ■ ' 

Le monarque le plus puifTant fera tou- 
jours celui qui partagera fa puuTance avec 
fes fujets, & qui excitera leur noble orgueil, 
au lieu de l'étouffer. Bien loin d'affaiblie 
fori autorité, en partageant avec fes fujets 
les détails de l'adminiftration , le monarque 
la doublera. 

Quand on difcute les intérêts d'un royau- 
me , on voit naître foudain des hommes 
expérimentés , & toutes les entreprîtes fe 
dirigent vers la gloire nationale. Un peuple 
qui fent fa dignité fait des chofes éton- 
nantes. Celui qui n'a aucun pouvoir fur les 
plus petites entreprifes, s'accoutume à voir 
avec indifférence les mouvcinens du gouver- 
nail moteur, & il fe fépare de la renommée 
dejj'état. 

Aujourd'hui les intendans font tellement 
fondus avec les aflëmblées nationales , qu'ils 
font obligés d'en fuivre l'efprit & la marche. 
Ils ne pourront plus mettre l'égoïfme de 
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l'autorité à la place des grandes vues de la 
politique & de la légiflation. 

J'oubliais de dire qu'on avoit choifi les 
maîtres des requêtes pour plâtrer le parle- 
ment en 1771 , dans cette mîférable guerre 
où le monarque avoit celle d'appercevoic 
qu'il ruinoit l'autorité légitime & refpectés, 
pour y fubilituer un pouvoir alarmant, & 
infiniment plus contentieux. 



CHAPITRE DCXCV. 



JVloT créé de nos jours pour défigner, 
d'une manière concife & énergique, ce pou- 
voir étendu de {impies commis , qui , dans 
les différens bureaux du miniftère, font par- 
fer une multitude de projets qu'ils forgent, 
qu'ils trouvent plus- fouvent dans la pouflière 
des bureaux, ou qu'ils protègent par goût ob 
pat manie. 
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Ils font d'autant plus forts avec leur 
plume, qu'ils font toujours derrière. la toile , 
lorfqu'Us agiflent au gré de leurs préjugés 
ou dé leurs parlions, & qu'ils n'obtiennent 
ni gloire pour le bien qu'ils font, ni honte 
pour le mal, ce qui les met inévitablement 
dans une fituatîon étroite & perfonnelle. ' 

Ainfi , ces coopérateurs fans dignité ont 
rarement de l'élévation dans Pâme; leur or- 
gueil devient petit, concentré, & dès-lors 
infultant. S'ils font ineptes , leurs erreurs , 
comme celles des médecins, difparoiûent 
dans des ombres épaiffes; s'ils font éclairés, 
les détails de l'adminiftration trop fubdivîfés 
ne leur permettent de faire qu'un bien par- 
tiel , parce qu'ils font trop loin du point de 
réunion «fui leur échappe , & qui frapperoit 
les coups régénérateurs. 

Mais ce feroit bien peu connoître le cœur 
humain & fes foibtefles tacites, que de ne . 
pas fenttrque le goût de l'autorité abfolue 
doit néceffairement germer dans ce qu'on 
appelle bureau, fans compter cette efpèce de 
ligue utile, par laquelle les commis s'aident 
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cKarîtablement pour augmenter leur crédit 
particulier. 

Nous ne voûtons point faire une fatire de 
ces commis d'adminiftration , qui n'ont que 
leur confcience pour les récompenfer du 
bien qu'ils peuvent faire, puïfque leurs tra- 
vaux appartenant toujours à un autre, ne 
font jamais connus du public; nous penfotu 
qu'ils ont tous dans l'efprit un certain ordre, 
qualité toujours précieufe, & qui tend 2 
ramener fans celle à la jègle, la grandeur qui 
tend fans ceffe à s'en écarter. Nous n'avons 
Voulu qu'indiquer l'influence prodigieufe des 
bureaux minîftériels fi bien reconnue, & û 
généralement reflèntie, que le peuple a créé, 
pour la peindre, une dénomination nouvel** 
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CHAPITRE DCXCVI. 

Les Cent-Suiffet au bal. 

X. L fe donnoït un bal à la cour, dans cette 
faifon où le peuple, au Heu de danfer, fe 
contente de foufBer fur fes doigts. Il affié- 
geoit la porte, & U éto,ït repouffé, parce 
qu'il falloir être mafqué" & en domino pouç 
entrer, "On appercevoit, mais. à travers les 
glaces, différens buffets bïeji garnis de comef- 
ïibles pjaccs dans les vaftes appartenons. 

Cette vue excita l'appétit des. cent-fuiflès 
qui fe trouvoient de garde; mais comment 
y parvenir avec leur hallebarde & fans do- 
mino? La foif, encore plus que l'appétit, 
leur fuggéra un ftratagême. qui réuifit. A 
l'aide d'un domino jaune , le plus hardi fe 
préfenta dans la falle , & fous ce taffetas 
mafquant fa lourde figure, il s'arrêta devant 
un buffet, & lui livra bataille. Le premier 
choc 
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choc fut vigoureux ; mais fongeant à fort 
camarade, ce brave athlète fe replia, revint 
à fon poire, quitta le domino, ot le remit i 
un nouveau combattant , qui , comme' le 
premier, fe précipita fur le buffet, & en £t 
■ un ample dégarniflement. Il fe retira, & fie 
place à un troifième, qui, fous le même 
domïno jaune, imita fes deux prédéccfTcurs, 
& le céda à un quatrième champion , non 
moins armé de terribles mâchoires. Ils vin- 
rent fuccefïivement, les uns après les autres, 
& fc fignalèrent tous à l'envi. L'air de cour 
aïguife fortement l'appétit ; mais les plus 
grands mangeurs ne font pas encore les cent- ' 
fuiffès. 

Un obfervateur, qui s'apperçut que le 
même domino mangeoit continuellement Se 
ne fe raflafioit jamais, crut que c'éroit le 
même perfonnage; il fit remarquer ce phé- 
nomène de gloutonnerie aux afliftans , qui 
furent trompés en voyant le domino jaune fe " 
lever quelques inftans , & reparaître avec un 
appétit indomtable. Eft-ce un chanoine, 
eft-ce un poète qui mange ainfi, fedeman- 

Tome IX, G 
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doit-on? La furprife augmentait , &*l'on 
s'attendoit à voir crever le domino jaune, 
lorfque quelqu'un l'ayant fuivi, & ayant vu 
la permutation du domino , expliqua le myf- 
tère , & raflura l'affemblée. 



CHAPITRE DCXCVII. 



J_j>:s princes ne font point ingrats , car dès 
qu'une bicoque eft prife, ils envoient des 
tymballes, des flûtes, des violons, & des 
hautbois dans l'églife de Notre-Dame , & Jà, 
on exécute cet ancien cantique qui fouvent 
a été chanté des - deux côtés. Ce triomphe 
mufîcal n'en impofe plus aux peuples, parce 
qu'ils favent qu'un concert eft plus commun 
& plus facile qu'une victoire. 

Les drapeaux pris fur des nations protef- 
tantes , faluent , bon- gré mal-gré, la ftatue 
de la vierge Marie, & les étendards afliftent 
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à la rnefle que rejettent ceux qui les pof ■• 
toïent. Si l'on faifoit la guerre aux Sau- 
vages, on verroit fans doute leurs armes & 
leurs cafl"e - têtes appcndus aux murailles; 
facrées de nos temples. 

On a vu plus d'une fois un fouverain faire 
chanter le te-deum , & remercier Dieu d'une 
victoire qu'il ne lui avoit point accordée. 
Ce chant public elt ordinairement un chari- 
vari; & tandis que des familles font dans 
les larmes, le peuple va entendre la mufique. 
Son érudition fe borne à répéter le nom 
du général; il dit i il a gagné une victoire 
en Amérique; & chacun répète an, Amé- 
rique, fans en favoîr davantage. 

Quand le monarque a un fils, il vient en 
rendre des aâions de grâces dans Notre- 
Dame; la reine en fait de même; on chante 
le te-deum, 

Lorfque M. de Beaumarchais alla vifiter 
l'imprimerie de Kehl , où s'impriment les 
ceuvres de Voltaire', devinez quelle fut h 
réception des ouvriers de l'imprimerie : ils 
Tonnèrent les cloches, le conduisirent £ 
G a 
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l'églife , & Jà on chanta le te-deum , pont 
célébrer l'arrivée de Chryfologue-Figaro, 
de l'éditeur de la Pucelle; & ily fut, je crois, 
même encenfé. 



CHAPITRE DCXCVIIL 

Le Mariage de Figaro, 

Un peut faire le tour du monde , & revoir 
à Paris, fur l'affiche, le mariage de Figaro. 
Cette comédie eft toute entière dans Gil- 
Elasj c'eftun imbroglio aflàifonné de traits 
pris â droite & à gauche ; elle a eu cent re- 
préfentations , à la barbe de Molière & de 
Piron. Elle n'eft ni gaie, ni intérefiànte; elle 
n'étoit pas bonne fur-tout à jouer fur le théâ- 
tre national, en ce qu'elle refpire une odeur de 
corruption morale, & voilà ce qui a fait fon 
fùccès. Les auditeurs ont été plus coupables 
que le poète , car ils ont fait le commentaire, 
& ils. n'y ont pas moins couru en foule. 
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Si vous ajoutez à cette étrange comédie 
l'opéra de Tarare , vous verrez qu'il y a dans 
ces deux ouvrages de quoi faire à leur auteur 
une plaifante & grande renommée. 



CHAPITRE D.CXCIX. 

Difcours fcandateux. \ 

Les am ont conquis l'homme, & l'uni fuuinis aui ro'.i. 

V-ie beau vers eft peu connu. Tous les arts 
travaillent pour les riches, depuis la terrible 
artillerie, qui aflfure Se protège leurs jouif- 
fances journalières , jufqu'à la verge élec- 
trique, qui écarte te tonnerre de leurs hôtels. 
L'univers entier ne s'occupe que de leurs 
plaifirs; rien ne leur échappe des produ&ions 
de la nature ; ce qu'ils ne peuvent avoir vivant 
fur leur table ou dans leur maifon , ils l'ont,' 
mort ou peint f dans leur cabinet. 

Dorment- ils? des colonnes fou tiennent 
G 3 
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les alcôves de leur Ht. Un art voluptueux y 
fait jouer la lumière du jour à travers les 
taffetas de toutes couleurs.' S'éveillent- ils? 
les bulles vénérables des philofophes frap- 
pent leurs regards, & font là pour relever la 
beauté des Vénus & de& Dknes demi-nues. 

Entrent bientôt tous les valets , qui 
viennent annoncer au maître les jouilïànces 
de fa journée. Chaque heure doit apporter 
une volupté nouvellement combinée. Jamais 
les. anciens rois de l'Afie ne raflèmblèrent 
autant de plailîrs dans Suze ou dans Ecba- 
tane , que nos jeunes feigneurs dans Paris. 

Eh bien ! c'eft du fein de tant de voluptés 
que fprtent les murmures contre la Provi- 
dence. Ce font les riches qui oublient tous 
les matins de remercier Dieu des biens qu'il 
leur a prodigués ; ce font les riches qui 
blafphèment devant leurs valais , comme 

R 1 dans un café, & qui placent dans 

leur bibliothèque ces ouvrages impies qui 
attaquent la divinité, & qui détruisent Ici 
efpérances confolantes de l'humanité plain- 
tive, Pans leurs propos fuperficiels& dan- 
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gereux, ils contredirent l'infHnct univerfel 
du genre humain , qui Ce porte vers uns 
autre vie plus durable & plus fortunée. Le 
mépris qu'ils font du pauvre tend à lui ravir 
jufqu'a" fon ame immortelle ; ils voudraient 
anéantir l'éternité, avec toutes les notions 
de la morale & de la juftice. 

Le dirai-je ? les concerts de louange qui 
devraient s'élever des voûtes de ces hôtels, 
où toutes les commodités de 14 vie font 
raflemblées , qui devraient s'élancer Vers le 
ciel pour bénir l'auteur de la nature, ou du 
moins l'auteur des fenfations agréables dont 
jouiflent les riches du fiècle , fortent des 
greniers, des galetas, -des hôpitaux, des 
réceptacles de la misère & de l'indigence , 
tant la volupté eft dangereufe au cœur de 
l'homme, en ce qu'elle l'éloigné de l'adora- 
tion! Oui, les athées font au milieu des 
jouiffances exquifes , au fein des richeflès , 
& dans les palais du luxe; & voilà ce que 
les prédicateurs de la- capitale n'ont point 
encore dit aiTez haut , & avec la véhéments 
éloquence qui appartiendrait à leur minif- 
G 4 
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ibte. Us ne distinguent pas allez la clàfle qui 
gémit, qui fouffïe, & qui adore, tie celle 
qui épuife tous les plailîrs , & qui refufe 
l'adoration à l'Etre fupréme, 

Lorfque j'entends ces difcours fcanda^- 
leux. je répète tout haut & pofément ces 
paroles fublimes du livre de Job : Où étois- 
tu quand jepofois les fondement de la terre ? 
Dis-le moi ,fi tu as de C intelligence î as-tu 
pénétré an fond de V Océan ? t'es- tu promené 
fur les jources qui renouvellent Vabymef 
Dis-moi où habite la lumière , fi* quel efi le 
lieu des ténèbres? favois-tu , lorfque l'uni- 
vers exifloit déjà y que tu devais naître toi- 
tnême ? Et je confeille à ces infen fés de lire 
Job , & de reconnoître , dans le plus ancien 
& le plus majeftueux des livres, l'empreinte 
de cette primitive & grande idée, -qu'un 
Dieu exifle. 
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CHAPITRE DCC. 

D'un Arrêt du Confe'd. 

Il eft curieux; îl défend d'appeler l'exécu- 
teur des hautes-œuvres bourreau : mais tous 
tes arrêts du monde ne prévaudront pas 
contre l'opinion publique. L'înftruraent de - 
la peine de mort fera toujours vil , parce 
que c'eft un homme qui fe lève d'auprès de 
fa femme, & du Ht où il vient de fabriquer 
un enfant, pour aller teindre fes mains de 
fang, & revenir près d'elle avec le falaire de 
fon horrible métier. 

Le bourreau Si la bourrelle , chez tous las 
peuples qui ont quelque fenObilité, feront 
toujours regardés avec averfion; Se il feroit 
dangereux de combattre ou d'afibiblir cette 
fenfîbilité naturelle. 

Et pourquoi la loi a-t-elle co#fenti de 
dégradée un individu, pour en punir un 
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lutre ! Chez les Athéniens , on broyoît la 
ciguë, on la préfentoit au condamné, qui 
portoit le gobelet à fes lèvres-, & fe donnoît 
lui-même la mort. 

Ne pourroit-on pas inventer une machine 
qui feroit périr le criminel dans un inftant 
indivisible, & qui déroberoït aux yeux le 
fpecracle effrayant & funefte d'un homme 
qui en tue un autre, plein de vie, de force 
& de fanté. 

N'a-t-on pas vu dernièrement , à la porte 
Saint-Martin, un malheureux condamné à la 
roue, fortant de deflbus la barre , au moment 
qu'on le délioit, fe dreifer inopinément fur 
fa jambe non caflée, & fort de la rage de la 
douleur, faifir fon bourreau pour le mordre 
& l'étrangler. Quelle lutte 1 & c'eft en pré- 
fence de tout un peuple, d'un peuple hu- 
main qu'elle a eu lieu ! Ah ! t exécuteur des 
hautes- œuvres fera toujours un bourreau. 

Je viens de Hre un autre arrêt du confeïl, 
qui défend la Poularde , conte. C'étoît un 
conte liflfcncieux inféré dans un journal. Le 
peuple , qui ne lit qu'à moitié , difoit : il 
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ifî inutile de défendre la poularde ; il n*jr 
a que les cojfus qui en latent. 

Et la poule au pot qu'on nous avoit an- 
noncée ? Elle viendra, .car fûrement on y 
travaille ; mais cette poule au pot eft encore 
dans l'œuf. 



CHAPITRE DCCL 

Habit aoir. Bas blancs. 

t_y N a ridiculifé la mode , qui confiftoit à 
porter des bas blancs , avec habit , veftc & 
culotte noirs : nous (avons de fcience cer- 
taine que cette mode a déplu à la cour & 
nous l'annonçons à l'univers , ..afin que l'uni- 
vers fe corrige; la réprobation a été jufqu'à 
appeler cette mode, la mode kideufe, 8c t'oâ 
a bientôt remarqué que les garçons tailleurs 
dans la comédie du Bourgeois- gentilhomme 
étaient habillés ainfi; cette mode eft donc 
profcrke , & je ne confeîlle à perfoane de 
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venir affronter les regards de la cour , nï 
même ceux de la ville dans un pareil accaûi 
trement; quand on porte l'habit noir, il 
faut être noir des pieds à la tête & ne plus 
ofer mettre des bas blancs; or , vous voilà 
bien inftruits , étrangers & provinciaux. Pre- 
nez donc garde à l'infraction. 

Tel homme eft en noir, mais il n'eft pas 
en deuil ; voilà une de ces diftin&ions favan- - 
tes , & qu'on fait cependant au premier coup- 
d'ceil 

Leblanc eft la couleur du deuil à la Chine, 
le bleu ou le violet en Turquie , le jaune en ■ 
Egypte , le gris -blanc dans l'Ethiopie , Se le J 
grîs-de-fouris au Pérou. 

De toutes ces couleurs, le jaune ou feuille- 
morte paroîtroït devoir être la véritable mar- 
que diftinâîve du deuil , parce que les feuilles 
des arbres, quand elles tombentj&lesherbesi, 
quand elles font flétries , jauniflem. 

Il eft vrai que le noir , étant une priva- 
tion de la lumière, marque la privation ,de 
la vie i mais le jaune détermine bien mieux, 
félon moi , ta fin des chofes pènflables » 
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puifque la face de la terre devient jaune à 
la âa de l'automne. 

Les militaires en uniforme , marquent le 
deuil par un crêpe noir autour dû bras ; mais 
lorfqu'ils font tout-à-fait en noîr, ils portent 
à leur épée une dragonne en or .parce qu'un 
militaire ne doit jamais renoncer à une 
marque diftinctive de fon état. 

Le chancelier e(t le feul dans te royaume 
qui ne porte jamais le deuil, pour quelque 
fujet que ce puiffe être, parce qu'il repré- 
sente la juftice dont il eft le chef, & que la 
juftice étant impaffible, ne doit changer oî 
de vi^ge, ni de couleur. 

C'eft une erreur de penfer que le roi ne 
porte jamais le deuil, qu'en habit violet; le 
roi porte aînfi le deuil du feu roi, pendant 
les trois premiers mois ; mats au bout de ces 
trois mois, fa majefté porta le deuil comme 
tous fes fujets. Nous avions donc commis 
nous-mêmes une grande erreur, & nous nous 
emprelïbns à la réformer , ainfi que nous 
ferons chaque fois que nous nous ferons 
trompés. 
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Et Ci l'on nous demandoit pourquoi le roi 
porte le violet ; nous répondrions que le 
Violet étant une couleur mêlée de bleu & de 
rouge , elle eft lé double emblème des fouf- 
frances de cette vie , même fur le trône , & 
de ce qu'on fouhaïte aux morts, parce que 
le bleu marque le bonheur dont on defire 
que les morts jouiftent; mais enfin le mo- 
narque reprend le noir, pour témoigner le 
chagrin qu'il a de fuccéder. 

Et comme il eft évident qu'un monarque 
eft le père tendre de fesfujets, tous les fujets 
portent le deuil du feu rot , comme pour 
père & mère, & pendant le même temps. 

On fe plaint qu'on porte allez librement 
le deUÎI d'un roï étranger ; mais les Pariiïens 
font aûèz généralement portés à croire qu'il 
n'y a qu'un roi en Europe. 
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CHAPITRE DCCII. 

Marbrer. 

X ou s les rois, après leur mort, ont autour 
de leur effigie des vertus de marbre ou de 
bronze , lesminiftres en ont auffi. Richelieu 
meurt en Sorbonne , entre les bras de la 
Religion -, Mazarïn en Ton collège, 4ans ceux 
de la Chanté libérale ; le cardinal Fleury à 
Saint ■ Louis- du-Louvre, dans les bras de 
la Foi ; le cardinal Dubois a auffi des vertus 
qui l'environnent , dans la chapelle Saint' 
Honoré; les mains jointes, après fa more, 
ïl prie Dieu dévotement. 

Si vous en croyez le cifeau , tous ces 
morts ont été pieux , religieux , Se fans cefle 
profternésaux pieds des autels. Immortalifer 
le menfonge , & le taire pefer fur la tombe 
de celui dont la confeience foufrre peut- 
être encore , voilà l'ouvrage des fculpteurs t 
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Ils traduîfent le faux en un marbre dura- 
ble , & qui, fans le burin de l'hiftoire , irolt 
tromper la poftérité, & transformer en hom- 
mes de bien les lâches ennemis de leur fiède , 
& de leurs concitoyens. C'cft ici qu'il faut 
redire ces beaux vers i 

Brilti-ïoui foui mes yeui , à mjibics impo Heurt i 
Eh ■ quoi ! îles os en potidre odi encoi de* flâneurs ! 

Quelquefois des rapprocherflens inatten- 
dus font fourire le phïlofophe; à Sainte- 
Geneviève, car exemple, à quelques pas 
de diftance , René Defcartes montre fon 
effigie ; & Clovîs la' fîenne. 

Oh I que les fculpteurs font pauvres en 
idées ! ils ne fortent pas du cercle de la my- 
thologie ; c'eft toujours la même allégorie 
copiée fit recopiée. 

j'ai vu le tombeau du dauphin Se de la 
dauphïne ; le fils unique de Louis XV mourut 
d'une maladie de langueur Se inconnue. Cette 
cataftrophe donnoit fans doute une grande 
profondeur aux réflexions fur la vanité des 
chofes humaines; mais dans ce monument 
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On oublia l'objet moral Se même touchant, 
L'artifte mourut avant d'avoir achevé fou 
ouvrage, ainfi que le prince étbit defeendu 
dans la tombe avant de monter fur le trône. 
On n'en vit pas moins des fymboles païens, 
des figures mythologiques , & rien fur cette 
douloureufe réunion de deux époux dans le 
tombeau; rien fur les deux vidimes defti- 
ftées à régner qu'une niort prématurée avoit 
immolées. Il étoit difficile enfin au peuple 
français de lire far ce marbre la perte qu'il 
avoit faite , & de deviner même quelle avoit 
été la tendreflè de ce couple augufte. 

Au tefte, fi quelqu'un eft jaloux de l'hon- 
neur du marbre , nous le prévenons avec 
plaifir que Coignard , fculpteur- marbrier, 
rue des Portes, fait tombes & épitaphes, . 
aïnfi que l'annonce une enfeigne publique, 
afin que chacun puifie fe pourvoir d'après 
fon goût, & que perfonne n'en ignore. 
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CHAPITRE DCCIII. 

l/uérejfés dans les Affaires du Roi. 

\J n m'a demandé fouvent chez l'étranger 
ce que cela vouloit dire. Un commis des 
barrières , un commis plus. fimple .encore, 
un receveur, un petit contrôleur, un agio- 
teur particulier , prennent ce titre impofant , 
& le couchent dans leur contrat de mariage 
£c dans leurs billets d'enterremens ; cela fonne 
à l'oreille des ignorans, aïnfi que plusieurs 
autres titres qui ne font que des fyllabes fans 
valeur. » 

Penfionnaire du roi offre quelque chofe 
de plusfolide;maisits'agit quelquefois d'une ' 
penfion de 400 liv. j & le penfionnaire retiré 
en province, fait entendre à fes voîfins d'un 
air capable Se myftérieux, qu'il a rendu au 
roi & à l'état des fervices importons , qu'il a 
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raffermi te trône dans une circonftance pé> 
rilleufe, & les fots voifins de s'extafier ! Ils 
ne ceffent d'admirer fur l'adrefie de la lettre 
timbrée de la grande pofte de Paris, 1 
monfieur un tel, pensionnaire du roi. Le pen- 
{ionnaire leur paroît un des en£*is chéris de 
fa majefté; & tomme tout vit dans ce monde 
d'apparence, ces fyllabes lui valent de la 
considération & des honneurs» 

Quand un comédien décède, il s'intitule 
pétitionnaire du roi ; on déguife aînfi ion 
état dans les papiers publics. Comme le nom 
de comédien tonne mal àl'églife , quand il 
s'agit d'être parrain ou témoin, le comédien 
éfquive la déclaration , & fort d'embarras en 
difant au curé ou au vicaire , penjionnaîr* 
du roi. 



Ut 
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CHAPITRE DCCTV. 

La Placé de Paris. 

C/N ne prévoit pas que d'ici à long-temps , 
il puiffe y avoir des révolutions bieri remar- 
quantes en Europe ; le démembrenïént 'dé la 
Turquie & Vétâbli dément des Rùflès fur les 
. bords de la mer Noire, voilà la feule époque 
qui pourrôit ôter à la France la gloire d'être lé 
centre du commerce ; la place de Paris fera 
donc encore long-temps le centre du Com- 
mercé' du monde , outre que c'eft un lieu 
favorifé de la nature & des circonftance's : 
on ne fait dans quelle ville de l'Europe il 
pourroit être txanfporté pour la commodité 
générale , vu que toutes les cités de l'Eu- 
rope aboutiffent, comme par des lignes droi- 
tes, à la capitale de la France. Je ne vois , 
en promenant mes regards fur la furfâce 
du globe, que Conftantinople ou Paris qui 
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puïflênt réunir les avantages convenables 
pour jouet un premier rôledans l'htftoire du 
commerce des nations. 

Il eft à délirer que l'cfprît de commerce 
foït fubftîtué àl'efprit d'agiotage , parce que 
c'eft l'efprït de commerce qui traite tout 
en grand. Un commerce Boriflànt augmente 
à l'infini le nombre des moyens de fubfif- 
tance; & lorfque les moyens de fubfiftance 
font très-multipliés, l'aifance & une bonne 
nourriture font naître les hommes fains , & 
les rendent robuftes. Il réfulte de là que 
toute la nation participe à cette première 
fource de profoérité. / 
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CHAPITRE DCCV, 

P lace de Henri W* 

V^ette place eft dangereufe par fa pente 
rapide , par les fïx ifTues qu'elle offre , & par 
l'incertitude où l'on eft de quel côté abou- 
tiront les voitures. Plufieurs fantaffins y 
font pris j & il ne faut pas être diftrait en 
traverfant cette place , à moins qu'on ne 
fuîve directement» le trottoir, qui paûe par- 
devant la ftatue. Les accidens enfin y font 
fréquens ; il ne faut point trayerfer cette 
place fans regarder tout autour de foi, 

L'efpace étroit qui l'environne feroît très- 
précieux par fa pofition; mais il eft fermé, 
& je n'ai jamais pu toucher, d'une main 
fenfible&refpe&ueufe^le piédeftal de cette 
ftatue vénérée. 

Pourquoi interdire à l'amour 'du peuple, 
ta jouifïànce de tqurner autour de. ce mqny-s 
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ment ? La vue & le cceur feraient également 
réjouis , car l'emplacement eft admirable. It 
n'y a point d'étranger qui, en traverfant le 
pont-neuf, ne s'y arrêtât, pour contempler' 
un point de vue unique , & pour raflàfier fes 
veux d'un monument qui rappelle tant de 
faits importons. 

En face de cette ftatue règne un cordon 
de marchandes d'oranges : ce fruit, aufH 
beau'que falutaire, abonde en pyramides, 
comme fi l'on étoit en Portugal; Voltair» 
en fut frappé, & il s'émerveittoit d'en voir 
une fi grande quantité : car, il y a quarante 
ans, cas' belles pommes d'or étoient rares en 
France, & fe vendoient vingt fous piccu. 
Aujourd'hui, il nous en arrive par milliers, 
& l'on peut manger tout l'hiver ce fruîc 
agréable , & qui contribue merveilleufement 
à la fanté: caries acides doux conviennent 
très-bien aux habitans de la capital^ en ce 
qu'il corrige toute putridité. 

On ne paffe point devant ce cordon fans- 
être tenté de porter la main fur ces belles; 
pommes du jardin des Hefpérides , qui 
H 4 
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femblent être les fruits du jardin du bon 
Henri. On les a à bon marché; & lorfqu'on 
vient à fonger qu'ils font étrangers à notre 
climat, on admire leur abondance, & l'on 
goûte mieux leur faveur. 

Quelquefois la neige couvre les toits fous 
lefquels ils fe vendent, & ce contraire parok 
les rendre plus agréables à la vue. Je me 
fuis guéri d'une efpèce de confomption, en 
mangeant de ce fruit pendant un mois en- 
tier. Voilà une médecine qui ne rebute ni 
le- goût ni l'odorat. 

C'eft le commerce qui nous apporte les 
oranges; elles fe foutiennent bonnes & fuc- 
culentes jufqu'à la fin du mois de mai ; après 
quoi il faut aller les manger dans leur pays 
natal. 
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, Donjon de Vincennes. 

J 'ai foulé d'un pied libre le pont-levis de 
ce formidable donjon, enfin détruit, comme 
prifon d'état. Les guérites des fentihelles 
étoiènr.vides;.Ie pont-levis ne s'eft pas levé 
aptes moi. J'ai fouri à la vue des décombres 
qui élargiûoient les premières iflues. Je fuis 
entré dans ces cachots défendus par trois 
portes doublées de fer. Que d'idées fe font 
emparées de mon ame à l'afpeâ de ces ver- 
roux, de ces ferrures, de ces lits de fer où 
des relies de chaînes pendoient encore ! Je 
pénétrais par-tout, comme fi un dieu invi- 
fible en eût précipitamment chafle les détef- 
tables gardiens, ' 

J'ai vifité ce donjon, & je n'étois pas 
prifonnier; je donnois le bras à une jolie 
femme. Là , j'ai fait le defpote : je me fuis 
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plu à l'enfermer, malgré fes plaintes, fousr 
les triples portes dont les verroux étoient 
plus gros que fes bras mignons j & fa voix 
fuppliante m'a demandé grâce pendant fix 
minutes , à travers les énormes ferrures. En 
levant la lettre de cachet t je reçus d'elle un 
vrai baifer pour prix de ma clémence. Maïs 
bientôt plus de joie, car l'effroi nous faifiX- 
foit par degrés ; & en parcourant ces cachots, 
je crîois involontairement : Réponde^ , mu- 
railles t rapporte^ à mon oreille les gémijfï- 
mens dont vous ave\ été témoins. Que dan- 
goiffes ! t 'ennui , le défefpoir ont habité ces 
lieux. Et pourquoi donc ces portes bardées 
de fer? Enfermie^-vous des hommes , des 
géans Capables de les brifer? Oh!jîungeo~ 
lier négligent avait oubliéde les ouvrir , in- 
fortunés captifs! ces cachots feraient devenus 
pour vous le cachot muré tfUgolin. 

Ces finiftres réflexions détruifoîent l'em- 
pire de la beauté ; & Pimpreflion de ja dou- 
leur ôtoit à la bouche de celle que je condui- 
sis le charme inexprimable de fon fourirej 
. elle me ferroit la main en tremblant , comme 
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fi elle eût voulu me dire : ah! fi tu avois été 
ici ! Nos idées fe rembrunîflbient : le pre- 
mier fentiment avoit été de joie; le fécond 
fut amer & trille. Non, je n'ai jamais vu un 
homme emprifonné pour fes nobles écrit» 
ou pour fon mâle courage,, que je n'aie 
partagé fes chaînes & fes malheurs. Quand 
je fuis feu 1., le foir, à la lueur de la lampe 
qui éclaire mes veilles, je me trouve avec 
lui, je fottifie fon aine, je l'inyite à favoir 
foufïrir quelques années, pour des ficelés de 
reconnoiûance & de gloire ; &penfant comme 
lui, je me reproche prefque alors de n'être 
point chargé des mêmes fers. Ici , furent 
prifonnîers le cardinal de Retz & le grand 
Gondé. Ici, les geôliers, les queftionnaires, 
les bourreaux ont tourmenté de grands 
hommes, & des têtes faites peut-être pour 
les grandes révolutions. Mais tandis que 
Montefquieu écrivoit, ces verrou* tenoient 
des hommes vi vans -derrière des portes in- 
flexibles, Quel terrible droit' que celui qui 
enferme les hommes ! Une voix dit : qu'on 
emprifonné i & voila que les cachots s'ou- 
vrent Centras engloutîflênt ! 
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Ici, me difois-je encore, l'orgueil, la 
vengeance, l'égoifine, l'entêtement, l'erreur, 
la fottife , ont puni ( dans des jours moins 
heureux que les nôtres; une chanfon, une 
ëpigramme, une page d*ïmpreflion: & qui 
fait jufqu'à quel point la calomnie a appelé 
libelle tel ouvrage courageux ! 

Je fuis, monté enfuite , par des efcalïers 
'demi-rompus, mais trop ufés, au faîte de 
cette tour ; le dôme étoit à l'abri de la 
bombe, comme s'il avoit été défendu aux 
prifonniers qiji y furent renfermés , de 
mourir écrafés fous ce tonnerre. 

Dans ces différens "cachots, on voyoit les 
trilles jeux de l'inoccupation ; dès gens qui 
n'avoient jamais peint, peîgnoient fur les 
murailles, & peîgnoient à la manière des 
Sauvages. Une de ces peintures me frappa; 
Je la trouvai fublime. Le prifonnier avoit 
figuré plusieurs tours d'une prtfon , & il 
avoit placé une tête au fommet de chaque 
four. Cet infortuné ne pouvant plus voir 
au-defTus du toit , ni être vu , C ce qu'il dét- 
roit ) s'étoit placé en imagination au-deflus 
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3e la tour qull habitoit. Il âvoit varié & 
répété ces têtes au Commet des tours cinq à ' 
fix cents fois de fuite. Jamais la douleur de 
la captivité ne s'cft exprimée , je crois , d'une 
manière plus; fïmple & plus touchante, 

: D'autres avoient tracé des. -crucifix ^ foft 
par un fentirhent de religion , foît pour s'ex- 
horter à foùfirir patiemment, par l'idée du 
iuftefoufirânt.' 

Et moi, je répétoïs tout bas: Où etl la 
grande charte, bafe du gouvernement d'An- 
gleterre ,Si Iqui fut jadis la. noire? où elt 
t'âéte appelé kabeat cerpus, dont les Anglais 
font fi fiers ,;& à fijufte thre? 

•Le fpeâre de Richelieu m'apparut dan» 
un coin ; & je crus voir à côté de lui le père 
Jofeph, cet ex-capùcin, qui inventa, pour 
ainfidîre, les efpîons Scies lettres de cachet, 
tant il leur prêta d'extenfion. Tous deux 
fembloient errer autour de moi , en répé- 
tant ce mot terrible , & le plus effrayant qui 
fbît dans là langue : raifort d'état ! 

Là, je me dîfois encore tout bas : Les 
Anglais & tes Français font cependant partis 
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idu même 'point, pour leùr'loi poHtîque & 
criminelle ; car, dans les fameux états-géné- 
raux de 1SSS* le roi Jean figna la mêmd 
charte qui fait aujourd'hui le fondement, 
la gloire & la fplendéur de l'Angleterre. 
Ainfi ,- en partant d'une 'même route , deux 
peuples voifins ont divergé eflentiellement. 
Maïs la jolie femme voyant que je devenois 
trop férieux, me ferra dans fes bras , '&. me. 
ait: forions i ■■ • •■ 

■ De ce donjon percé à jour, -on apperçoît 
là baftille. Le célèbre Howard , un de ces 
hommes rires , qui dévouent leur vie à fervir 
l'humanité , & à en foutenir les droits trop 
oubliés, a pénétré toutes les prifons fou- 
mifes au defpotifme. Il a vifitc les cachots 
les plus inacceflibles ; il a.furpris, étonné 
des malheureux , qui depuis quinze ans n'a- 
vouât vu que la figure muette & terrible de 
leurs geôliers ; & jamais cet intrépide ami des 
malheureux emprifonnés, malgré fon adreflê 
& fon zèle philant ropique , n'a pu s'introduire 
dans cette baftille , tant la vigilance des fentï- 
celles en défend l'entrée comme Ja fortie. 
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Or, on pourrait mettre au rang des" .prodige* 
le fait incroyable ( s'il o'étoît attelle ) de la 
merveîlleufe évafion de M. de la fude, Cet 
exemple eft unique ; & quand on fonge à ce 
qu'il en a coûté au prjfonnier , de peines, 
de travaux, d'angouTes& de terreurs, mourir 
ainfi paroît beaucoup plus doux, que de fortin 
de cette périlleufe fortereffe. 

Si l'amour de la liberté infpire des moyens 
fi pénibles , fi longs , & encore G incertains , 
quel fupplice n*eft-ce donc pas que la pri- 
vation de cette liberté pour laquelle on tente 
rimpoffibte ; car le fuccès qu'a obtenu cet 
étonnant prlfonnier , eft une véritable excep- 
tion aux probabilités des forces humaines. 

J'ai fait lire à ma jolie femme le récit de 
cette évafion, qui tient prefque du miracle ;& 
depuis ce temps-là., elle veut abfolument que 
je la promène dans la baftiUe ouverte & rui- 
née, ainfi que je l'ai promenée dans le donjon 
k moitié démoli & vide de prifonniers. Je lui 
ai promis de faire tous. mes efforts pour cela. 
En 1562, la foudre tomba fur une des 
tours de Faxfenal, & fit fauter environ vingt 
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milliers de poudre. La fortereflë que Char» 
les V a fait bâtir, fut épargnée dans cetta 
explofion. Elle eft toujours debout , quoique 
nous l'ayons rafée dans nos écrits j maïs il 
faut qu'elle tombe un jour. 



CHAPITRE DCCVIL 

Fouquet. 

JVl.Fo0O.UET, dit-on, étoit réellement 
coupable. Il avoit fait fon marché avec les 
Anglais pour Belle-Ifle. Le roi Charles II, 
qui avôît été lié dès fa première jeunefle 
avec Louis XIV, & qui étoit à peu près du 
même âge , lui en fournit les pièces origi- 
nales à fon avènement au trône d'Angle- 
terre , mais fous promette formelle que 
'M. Fouquet ne feroit jamais recherché pour 
■cela nommément. 

On prit le parti de l'attaquer pour malver- 
fation dans les finances. 

Du 
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Du temps de'M. Fouquet, il y avoit deux 
(urintendani , l'un chargé de la dépenfe , 
l'autre uniquement de la recette & de la 
rentrée des deniers. C'ctoït M. Fouquet, 
& ce fut le fond de fa défenfe, quand il 
fut arrêté. Mais il fe trouva que dans les 
fermes il ' avoit reçu des pots-de-vin , qui 
avoient diminué d'autant le montant intrin- 
sèque des baux. 

Quand il fut envoyé au donjon de Pigne- 
rol 9 on créa pour fa garde une compagnie 
franche de cent hommes , & l'on fit du donjon 
un commandement indépendant , qui fut 
donné à M. de Saint-Marc. 

On l'en tira, parce que le tonnerre vint à 
tomber fur le donjon , & l'écrafa. On croyott 
d'abord que M. Fouquet avoit péri ; mais ce 
qui l'avoît fauve, c'eft que dans le moment 
que lé tonnerre tomba, il étbit à caréner 
ioaferin que l'orage effrayoît,& heureufe- 
ment la cage étoit placée à la fenêtre prati- 
quée dans l'épaiÛeur de la muraille. 

M. Fouquet fut alors transféré à la tour 
de Vigil , & de-là il eut plus d'élargiflèment. 
Tome IX. I 
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À fon départ, la garde fut diminuée de 
cinquante hommes. 

Il y avoit en même temps dans le donjon 
l'homme au mafquedefer, ou plutôt l'homme 
à qui M. de Saint- Marc fit faire un ma/que 
de fer , lorfqu'étant nommé au gouverne- 
ment des îles Sainte -Marguerite, U eut 
ordre de s'y tranfporter avec lui; 'ce qu'il 
fit dans le plus grand fecret, par des routes 
détournées , étant enfermé avec lui dans 
une litière. 

Arrivé aux îles , M. de Saint- Marc eut 
ordre de faire bâtir, dans l'intérieur du fort, 
des priions d'état féparées. Il les fit faire 
avec les plus grandes précautions, toutes 
en pierres de taille , & fans autre vue que 
fur Ja mer. Il n'y avoit que lui qui eût la 
clef de l'homme au mafque. On n'ouvroit, 
pour lui donner à manger, que toutes les 
vingt-quatre heures. C'étoit ordinairement 
une poule bouillie & du rôti , avec du bon 
vin de Bourgogne. Les porte-cîefs appor- 
toient cela jufqu'aux environs delà porte, & 
un officier- major l'entroit dans la chambre, 
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M. de Saint-Marc y étant toujours , & s'y 
tenant debout. 

Ce qu'il avoît.jeté par une fenêtre , & 
qu'un pêcheur rapporta au gouverneur , 
qui, à cette occafion, le tint au cachot pen- 
dant un an entier ,. encore fur l'afTurance 
qu'il ne favoit ni lire ni écrire, étoit,àce 
qu'on a fu depuis, une foucoupe d'argent, ' 
armoriée. On mit fous les fenêtres une fen- 
tinelîe , avec défenfe de Iaiffer approcher qui 
que ce fût. 

, M. de Sommery avoît été nommé au 
gouvernement de la baftîlle -, mais comme 
cet emploi demandoit réfidence,& qu'on le 
deftinoit à être fous-gouverneur des enfans 
de France , on fit en forte que M. de Saint- 
Marc permutât avec lui, moyennant cin- 
quante mille écus que M. de Saint- Marc 
donna. Il fut queftion d'amener avec lui 
l'homme au mafque. 

La feule chofe qu'on ait pu entendre dans 

la route , c'eft qu'une nuit , pendant qu'ils 

étoient couchés en la même chambre, dans 

une auberge , Vhommt au mafque ayant fait 

Tome IX, I 3 
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fonner fa montre , qui ér.oit une répétition 
à timbre , dit à M. de Saint-Marc : Saint- 
Marc» quelle heure eft-il à la tienne? Et 
M. de Saint -Marc fit auffi-tôt fonner la 
fienne, avec plufieurs expreflîons fort ref- 
peSueufes à cette occafion. 

Il eft certain qu'il y a eu un homme au 
ma/que de fer f mais dans les îles Sainte- 
Marguerite il n'a jamais rien tranfpiré autre 
chofe de lui que ces feuls détails. On renou- 
velloit tout fou linge chaque année, & il 
étoit fuperbe. Point de ville en France, en 
Suiflê, en Allemagne, où l'on ne m'ait 
demandé ce qu'étoit le mafque de feu 
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CHAPITRE, DCCVIIL 

Réverbères*. 

J-/ES réverbères font mal po-fés. Ces maflfes 
de feu forment ,, comme dit Milton , des 
ténèbref vifibles. On devrait les appliquer 
contre la muraille. De loin cette flamme rou- 
geâtre bleffe les yeux , de près , elle donne 
peu de lumière, & deflous,vous êtes dans 
ï'obfcunté. Il manque donc à cette partie 
de la police ce degré de perfection qu'on 
doit porter dans ce qui intérefle l'ordre ou 
le bien public. Il, ferait iTfouhaiter d'ailleurs 
qu'on veillât avec plus de foin fur la con- 
duite de ceux qui font chargés de les allu- 
mer. Us y mettent le moins d'huile poffîble; 
& le plus fouvent dès neuf à dix heures du 
foir , il y en a la moitié d'éteints. Vous n'en 
appercevei fouvent que la trace dans cer- 
taines rues i vous en voyez un dans le 

13 
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lointain, qui vous avertît de la friponnerie 
de l'allumeur. 

Il y a quelques années qu'on entreprit de 
numéroter les maifons ; mais , comme beau- 
coup d'autres , cette befogne eft reftée à 
moitié chemin. Ces numéros avoïent pour- 
tant bien leur utilité, fur-tout dans les rues 
d'une certaine longueur. Ils guidoient les 
pas incertains , & épargnoient bien des 
courfes en pure perte aux malheureux pié- 
tons. En général , ces numéros font mal 
placés , ne reflortent point aflèz, & devroient 
être plus frappans, particulièrement pour la 
nuit, La plupart des bourgeois ignorent le 
numéro de leur maifon, & même fi elle en 
a un , tant ils font peu apparoiffans. 
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CHAPITRE DCCIX. 

Champignons. , 

FliNE demandoît, quœ tanta voluptat 
ancipitis cibi ! On a beau prêcher par-tout 
leur danger , la fenfualîté l'emporte ; de nom- 
breux accidens-ne corrigent pas les hommes 
de leur friandife; des familles s'empoîfon- 
nent en cueillant des champignons au bois 
de Boulogne , dans la forêt de Saint-Ger- 
main , à Meudon , au bois de Vincennes , à 
Surènes. Tel prétends'y connoître, & meurt 
pour en avoir mangé; il tue à fa table, fa 
femme, fon fils, & fon ami ; les champignons , 
loin d'être une nourriture , portent dans 
notre fang un fuc mortel. 

Une ordonnance de police fut affichée aux 
portes du bois de Boulogne , qui faifoit dé- 
fenfs d'y ramaflèr aucune efpèce de charn- 
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pignons ; mais la gourmandîfe fut vidorieufe, 
& fe punit elle-même. 

Feu M. le prince de Conti ayant vu un 
de fes muficiens périr avec toute fa famille , 
avoit un homme à fes gages, un bafque, 
dont l'unique emploi étoit de lui chercher 
des champignons ; beaucoup de feigneurs 
en France font dans le même cas ; car l'on 
peut apprendre à diftînguer les falutaires, 
des vénéneux. 

En 1782, on vendoit à la halte une forte 
de champignon fufpeâ pour un moufleron. 
M.Paulet, qui a fait un traité fort favant fur 
. les champignons , en donnaavis furie champ 
au magiftrat, & l'abus fut réprimé 1 voilà les 
bienfaits réels d'une police vigilante. 

Rien ne peut être comparé au parfum &. 
à la délicatefle de certains champignons ; on 
les favoure avec délices , maïs quelquefois 
avec repentir. Il eft donc eftentiel d'appren- 
dre à diftînguer ceux dont on peut faire 
ufage. Combien de fufpects pour qui n'a 
pas étudié l'art de les connoître, la crainte 
aveugle autant quç la fécuxité ! On foule 
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tous les jours aux pieds des efpèces de cham- 
pignons qui pourroient être fervis fans ri-fqua 
fur nos tables , tandis qu'on en adopte de 
pernicieux. Il vaudrait mieux, dit-on, ne 
pas manger des champignons ; mais toute 
morale qui prêche la privation- abfolue, ne 
fera point écoutée. Pourquoi Te refufer à 
un mets délicieux, & qui devient innocent 
lorfqu'on y porte l'attention requife ? 

Les champignons ont été funeftes à des 
perfonnages îlluftrcs. L'empereur Claude, 
le pape Clément VII , Charles VI, la veuve 
du Czar, Alexis , la femme & les enfans 
d'Euripide, moururent auffi pour en avoir 
mangé. Malgré tant d'exemples, il y aura 
encore des victimes. 

Le vinaigre eft le plus sûr remède pour 
corriger & détruire faction malfaifante du 
champignon : car c'eft une multitude d'in- 
feâes imperceptibles, logés à l'infini dans 
fes capfules , qui occafionnent le danger. 
Le vinaigre fait périr tous ces ïnfcâes. 

On compte aux environs de Paris, environ 
feize cents efpèces de plantes , & près de lïx 
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mille efpèces de mouches. On y compte 
auffi cent-quatre efpèces de champignons. 
Les pluies abondantes du ciel ne les mouil- 
lent pas ; fous leur parafol ils n'en reçoivent 
pas une goutte. 



CHAPITRE DCCX. 

Printemps. 

V/n a bien eu raifon de fe moquer de tous 
ces poètes français, qui, non moins glacés 
que leurs vers, chantent le printemps de 
Paris & es environs, comme fi ce printemps 
exifloit. Notre printemps n'eft qu'une efpèce 
d'hiver prolongé. Nos fruits, prefque tou- 
jours frappés par un vent deftrufteur , tom- 
bent lorfqu'ils font en fleurs. On n'entend 
point le roflîgnol aux premiers jours de mai ; 
on fe chauffe , tandis qu'une atmofphère 
humide & glaciale nous interdit la cam* 
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pagne, & me condamne à l'opéra, eu Alcin- 
dor m'ennuie étrangement. 

Tel berger , dans les Alpes , a trois habi- 
tations, une d'hiver, une de printemps Se 
d'automne , & une d'été. Il déménage , félon 
les faifons, avec fa famille, fes meubles & 
fes troupeaux ; il a fon Marly , (on Com- 
piègne, & fon Fontainebleau; ilVilîte l'am- 
phithéâtre des premières & fécondes mon- 
tagnes : le bétail , à chaque époque , connoît 
le jour du déplacement; il monte ou defeend 
fans le tromper. 

Voilà de ces jouhTances que le riche ne 
connoît pas à Paris. Tel financier , avec tout 
fon or, n'a jamais épfouvé le charme que 
donne la refpiration fur les hauteurs ; il ne 
connoît point l'extafe des grandes vues : Se 
qu'auroit-il befoin , fur ces hauteurs, des 
idées & des fentîmens qu'on y éprouve? au 
lieu de voyager, ît-fe loge à Pafly,& là, il 
fe croit bonnement à la campagne. 
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CHAPITRE DCCXI. 

Chanfonnier. 

Un chanfonnier devient quelquefois pré- 
cieux, quand les efprits s'échauffent. Un 
couplet ramène tout dans Fordre naturel. 
L'animofité alloît naître entre. les parties ; 
on chante le couplet, & les Parifiens «tom- 
bent dans leur caractère , qui confifte à 
badiner de tout. 

Le théâtre Se Ies»chanfons éloigneront 
toujours les farouches maximes de quelques 
ftoïciens outrés ; & tant qu'il y aura un 
opéra-comique bien monté, on ne doit pas 
craindre une guerre civile. 

Jamais peuple n'a fait de plus jolies chan- 
fons que le Français, Montefquieu en avok 
fait un recueil écrit de fa main ; il avoit 
mis fur le dos de chaque volume : L'Efprit 
français. 
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Et la petite canfonnette , comment va-J 
t - elle , demandait Mazarin? Sur ce qu'on 
lui répond qu'elle va ton train : En ce cas , 
dit-îl , tout ira bien. ' 

Qui fait tout le bien qu'a produit le. 
régiment de la calotte , dans le temps du 
fameux fyftême de Law. 

Heureux peuple qui chante , & qui laine 
à d'autres le cruel & trifte foin d'aiguifec 
les poignards 1 



CHAPITRE DCCXII. 

Cinq Janvier ty5yî 

Aja mort d'un monarque eft un événement 
dans l'univers. Frapper un roi, c'eft aflâffi- 
ner une nation , parce que la main qui le fait 
tomber, caufe une révolution dans le gou- 
vernement politique. L'aûalfinat d'une tête 
couronnée précipite dans le tombeau un 
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grand nombre de mortels. On n'attente point 
à la vie de ces grands personnages aiïis fur 
les trônes , fans ébranler le royaume dont 
ils font les chefs. C'eft donc le plus grand 
des délits que de porter la main fur la per- 
sonne facrée du prince. Le roi & l'état font 
intimement liés; & comment réparer le vide 
que caufe tout-à-coup la mort d'un Souve- 
rain? comment empêcher cette foule de 
calamités qui vont naître, à la fuite de ce 
grand meurtre ? La moitié de la nation peut 
fe voir tout-à-coup enfevelie fous le cercueil 
royal. Qui peut aujourd'hui calculer les 
défaftres qu'occafîonna le couteau fatal qui 
perça le fein de Henri IV. Sully alloit con- 
fommer l'ouvrage de la grandeur de la 
France, Ravaillac tua fa félicité. La main 
d'un fcélérat hardi changea le fyftême de ce 
royaume", & bouleverfa celui de l'Europe. 
Lorfque Louis XV fut frappé , la nature du 
délit exigea les plus profondes recherches: . 
le foupçon devint conviction : les paroles 
en l'air furent pefées; tout devint grave: 
, les paroles des enfans, des fous, des rêveurs, 
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tout fut fuivi , examiné. Ce crime de 
lèfe-majefté au premier chef avoit femblé 
rendre tous les citoyens coupables. Une 
foule de gens furent arrêtés, & le moindre 
mot cefla d'êcre indifférent. 

Si les recherches parurent triinutieufes & 
rigides , c'eft qu'on ne fentit pas toutes les 
conféquences qui pouvoient réfulter d'un 
pareil attentat. On établit une inquifïtion 
févère : les perquifitions n'eurent point de 
relâche. 

On ne pouvoit fe figurer comment il 
s'étolt trouvé un aGaffin de cette efpèce , 
qui ne pouvoit jamais échapper aux fupplîces 
& à la mort. Quelle prétention pouvoit-il 
avoir ? que pouvoit-il attendre , efpérer ? 
que faïfojt à cet homme de la lie du peuple 
là mort d'un prince ? 

Les précautions que Von prit pour que 
le régicide n'échappât point au procès & 
aux tourmens, furent extrêmes. Un lit ingé- 
nieux fut imaginé pour qu'il ne pût attenter 
fur lui-même. Des médecins fembloient 
répondre de fa vie. Il étoit devenu un être 
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précieux , & les mouvemeas 'de fa tête & 
de fes yeux étoient comptés. Le lever, le 
coucher , le mettre fur fon féant , étoit une 
affaire capitale. Ce parricide s'amufoït des 
foins multipliés dont il étoit devenu l'objet ; 
il voyoit autour de fon lit une' foule de 
perfonnages diftingués , qui le traitoient 
avec une forte de cîrconfpeétion ; & ayant 
ofé porter la main fur un monarque, il étoit 
traité comme un monarque enchaîné. 

Chacun étoit curieux d'envifager le régi- 
cide fur le lit où il étoit couché. Un jeune 
chirurgien s'étant gliffé , & ayant jeté un cei! 
avide fur ce tueur de roi , Damien remarqua 
fon coup-d'œil, & dit qu'on V arrête. Le 
jeune chirurgien fut arrêté, & Damien dit 
qu'il n'avoit voulu que lui faire peur , pour 
le punir de fa curiofité ; mais la peur fut 
telle dans l'ame de ce jeune homme, qu'il 
mourut d'effroi. 

Le genre de fuppHces qu'on devoit faire 

fouffrir au criminel, étoit tout décidé. Les 

juges ne firent que renouveller l'arrêt porté 

contre Ravaillac. Il faut bien que ce crime 

foit 
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fait le plus énorme , puifque le fupplice ne fut 
point adouci, quoique le monarque ne fût 
point mort. 

La curiofité fit ce jour-là, de la nation, 
un peuple avide de contempler ces rares 
tortures. Les femmes oublièrent la fenfibilité 
de leur fexe; & des lunettes d'approche entre 
leurs mains amenaient, fous leurs regards, 
les bourreaux & les angoifles du fupplicié. 
Leurs yeux ne fe détournèrent point de cet 
amas de tourmens recherchés. La pitié & 
la commifération s'étoieut envolées de la 
place où le criminel expiait fon forfait pat 
le plus long & le plus cruel des fupplices. 
Il fat tel, que la poftérité frémira, en en. 
lifant le récit. 

On aura peine à le concilier un jour avec 
nos mœurs , avec notre philofophie ; mais 
les lobe anciennes ordonnoient que les mêmes 
tourmens raflent renouvelés, & le parle- 
ment ne changea rien à l'arrêt rendu en 
1610. 

Lorfqu'on inftrulfoit le procès de Ra- 
vaillac, un italien nommé Balbany, très- 
Tome IX. K 
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habite mécanicien, fe préfenta à l'avocat- 
général, & lui dit qu'il fe chargeoït de quef- 
tîonner le coupable fans lui brïfer aucun 
membre; mais de manière à lui arracher, 
par la gradation des douleurs , le fecret de 
fes complices. L'avocat-général en fit fon 
rapport au parlement, qui étoit fur le point 
d'agréer la chofe; mais il vint des oppofi- 
tiôns de la part de la cour du louvre. On 
dît que des queiKonnaires nouveaux & des 
bourreaux inventifs fe préfentèrent aulG 
pour l'interrogation de Darr.ies. 

Duclos, en qualité à'hifloriographe de 
France, 'demanda d'afïifter à une des interro- 
gations de Damien. Cela lui fut accordé 
après quelques préliminaires ; mais comme 
fon vêtement auroit difcordé avec l'habille- 
ment des juges, Duclos l'académicien endoflà 
une robe noire, & mit une perruque longue. 
De cette manière, il vit & entendit le régi- 
cide. C'eft ce qu'il m'a confirmé de fon 
vivant. 
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CHAPITRE DCCXIII. 

Captée. 

IL y a eu une caflettc fameufe dont on 
a long-temps parlé, qui renfermoit, dît- on, 
Ccar que ne dit-on pas? ) des papiers inftruc- 
tifs & importans. On en nommoit le gardien , 
on en avoit fuivi la marche progreflive, & 
mille contes ridicules fe font mêlés à un filet 
de vérité. 

Feu madame la daùphine chargea le père 
Elyfée de faire l'oraifon funèbre de fon 
époux à Sens. Il eut beau alléguer que cela 
regardoit le haut clergé, que les évêques ne 
pardonne roient point à un pauvre moîne 
d'avoir ofé fe charger de l'oraifon funèbre 
d'un prince , il fallut obéir : & pour lui 
faciliter la befogne , madame la daùphine 
lui promit de lui faire remettre des maté- 
riaux par l'évêque de Verdun, Les matériaux 
R a 
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lui furent envoyés ; & peu de temps après, 
étant allé dîner à Châtillon, il fut infini- 
ment furpris, à ion retour, de trouver Ta 
porte forcée , une perquisition exacte, faite 
par la police , la ferrure de fon porte-feuille 
brifée, &c. On n« trouva pas ce qu'on cher- 
choit , & on ne lui enleva rien ; mais cela 
produit -un tel effet fur lui , que pendant 
des années il ne fut pas en état d'écrire une 
■ lettre , & que depuis cette époque il n'a pas 
fait un nouveau fermon. 

Parmi la foule des curieux & des obfer- 
vateurs , il eft impoffible qu'il n'y ait pas 
des mémoires fecretf, écrits par des témoins 
oculaires; avec le temps on. apprend tout, 
parce que la curiofité étant la paffion éter- 
nelle de l'homme, déroule tous les plis du 
cœur des potentats, & de ceux qui ont 
influé fut les grands événemens. Mais fliïf- 
toire du fiècle où nous vivons n'eft faite 
que pour les ficelés fuivans. Nous voyons 
le jeu des décorations, mais le nuchiriifte 
& Ces poulies nous font inconnus; nous ne 
devinons pas ce qui eft fous nos yeux ; les 



j^ib/Google 



C HP ) 

apparences nous en impofent ; & les géné- 
rations qui nous fuîvront, feront tout éton- 
née^ de notre filence abfolu fur des faits 
pénétrés alors de la plus grande clarté. 

Nous poffédons les mémoires manufcrïts 
du duc de Saint-Simon fur "le fiècle de 
Louis XIV. Ils donnent de nouveaux 
apperçus; le point de vue eft tout différent 
de celui où s'étoit placé Voltaire. Il y a 
donc des gens nés avec l'efprit d'obfervation 
& de curiofité , qui font fur les lieux , qu'on 
ne foupçonne point, & qui ont affez de 
fagacité pour découvrir l'intérieur , d'après 
quelques faits pofitifs. Ainfi, en voyant les 
matériaux épars d'un édifice démoli , l'œil 
vulgaire n'apperçoit que des ruines , tandis 
que l'architecte reconftruit le temple ; il ne 
lui faut que les proportions d'une colonne 
pour faille la majeflré de Penfemblet 

Sachons attendre ; il viendra quelque 
caffette qui dort actuellement dans un coin, 
& qui, femblable à la fufée obfcure & immo- 
bile, s'élèvera dans les airs & illuminera notre 
atmofphère d'étincelles brillantes; 

K 3 • 
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CHAPITRE DCCXIV.* 

Saignée, 

Autrefois la faignée jouoit le principal 
rôle dans l'art de guérir. A la moindre in- 
difpolîtion, le chirurgien tiroit fa lancette 
inhumaine; on ne favo'it pas alors que toutes 
nos maladies font toujours dans nos humeurs, 
& jamais dans le fang, qui n'eft que leur 
extrait. 

Point de chirurgien qui ne faignât abon- 
damment. On regardoit la faignée comme 
un préalable néceflâire, quel que fût le genre 
de la maladie. 

On faigne beaucoup moins, & il n'y z 
plus que les vieux chirurgiens qui foumet- 
tent encore le bas peuple à cette dangereufe 
évacuation. ' . 

Les médecins modernes font conferva- 
teurs du fang, autant que leurs devanciers 
en étoient cruellement prodigues. 
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Mais la faîgnée a fait diftinguer un faî- 
gneurhabile d'un faigneur ordinaire: la lé- 
gèreté, la grâce, la promptitude ont fait 
une réputation à tel homme qui ne favoit 
qu'ouvrir la veine. Le bras d'une duchefle 
fe foumet à l'incifion lorfqiie la lancette a de 
la vogue. En effet, faigner un bœuf, faigner 
une harengère, faigner une marquîfe, font 
trois faignées différentes. Les deux premières 
fe confondent : mais un bras potelé , H faut 
en faifir la veine avec légèreté. 

Louis XIV vieilli£foît ; on avoit l'habitude 
de le faigner tous les mois. Un jeune petit 
chirurgien, qui avolt gagné afle'2gros fur le 
pavé de Paris, par une très-grande habileté 
à faigner, s'imagina que fa fortune feroit 
faite , s'il pouvoir parvenir à faigner une fois 
le roi. Il trouva des connoiflances auprès de 
Daquin, pour lors premier médecin, & lui 
conta fon affaire, lui difant que s'il pouvoic 
lui procurer ce qu'il defiroit, il y avoit dût 
mille écus de confignés chez un notaire. 

Daquin avoit bien envie de les gagner; 
nais la chofe n'étoit pas facile à mener, 
K 4 



^ib/Coogle 



parce que Maréchal , pour lors premier chi- 
rurgien, ne quittoit guère le roi. Il ne laiflà 
pas de lui donner quelques efpérances, & 
lui confeilla de fe tenir toujours à portée 
des occasions, en venant s'établir à Verfailles, 
ce qu'il fit. 

Unjourenfin que Maréchal avoït demandé 
au roi un congé de deux ou trois jours , pour 
aller à fa petite campagne de Bièvre, Da- 
quin crut le moment favorable ; il tâta le 
pouls du roi , lé matin à fon ordinaire , con- 
trefit beaucoup l'effrayé, trouva un batte- 
ment inquiétant, difoit-il, & une faignée 
étoit abfolument néceffaire. II n'y avoit pas 
même de temps à perdre. 

Le roi avoit d'abord eu quelque répu- 
gnance, n'ayant pas pour le moment Maré- 
chal auprès de lui : la peur l'avoit enfin 
déterminé à tout, & Daquin avoit propofé 
ion petit chirurgien, comme étant un des 
plus habiles faigneurs du royaume. On l'avoit 
envoyé chercher; la faignée fut faite, Se 
Daquin envoya audi- tôt retirer les dix mille 
écus confignés chez le notaire. 
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Sur ces entrefaites, Maréchal, à qui on 
avoit envoyé un courier, étoît revenu à la 
minute. Il n'avoir pas été peu étonné de 
trouver le roi faigné , qu'il venoït prefque de 
quitter, & auquel, à Ton retour, il ne trou- 
voit pas même le moindre fymptôme de mal. 
Cela commença à lui donner à penfer. 

Comme le petit chirurgien n'avoit que 
quelques louis à efpérer pour fa faignée, & 
qu'il commençoit à voir qu'il pourrait fort 
bien s'être trompé dans fon attente, Maré- 
chal , à force de le tourner , vînt à bout de 
favoir le fond de l'hiftoire; & le roi ne fut 
pas long-temps fans en être infirme , car 
Maréchal, ennemi de Daquin , avoit été 
aufiî-tôt lui en rendre compte. 

Le roi entra dans une fureur terrible : il 
fit arrêter Daquin, & abandonna l'affaire au 
jugement du confeil d'état. Toutes les voix 
y furent pour la mort, difant que Daquin 
avoit fait trafic du fang du roi. Enfin le roi, 
un peu revenu de fa colère , lui fit grâce de 
la vie; maïs à condition qu'il perdroit fa 
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place de premier médecin , & fe retiteroit 
à Quimper-Corentin. 

Cela ne rendît pas l'argent au jeune 
chirurgien , à qui il en coûta 28,000 livres, 
pour avoir eu l'honneur de faigner une fois 
Louis XIV. 



CHAPITRE DCCXV. 

Pavillon de VInfante. 

\_/n lui donne ce nom, parce que l'infante 
d'Efpagne, partie de Madrid en 1722, pour 
venir époufer Louis XV, y demeura jufqu'au 
moment où ce monarque la renvoya chez fes 
parens, pour fe marier avec la fille d'un roi 
deux fois détrôné, qui, retrouvée par hafard 
dans fon enfance au fond de l'auge d'une 
hôtellerie, lorfque fon père fuyoit de Dant- 
zjck , avoit été depuis propofée en mariage 
à un (impie colonel. 

Ce pavillon rappelle donc un des événe- 
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mens les plus finguliers du fiècîe : le roi de 
Pologne à Lunéville, fa fille fur le trône, 
le cara&ère de la femme de Louis XV. Tous 
ces faits récens, mais déjà effacés par 'd'au- 
tres plus extraordinaires encore , ont droit 
à l'attention de ceux qui font curieux de 
certaines vérités hiftoriques. 

Le jardin eft petit, mais il offre une 
verdure aflèz agréable, qu'on apperçoit dans 
tous les contours du baffin que forment les 
deux ponts & les deux quais. L'été , il eft 
plein de petits enfans, qui, par leur nombre 
& leur abandon , prouvent que trop de mères 
laiÛent leurs enfans aux foins plus que hafar- 
deux des domeftiques. Toutes ces fervantes 
raflemblées fe communiquent entr'elles des 
documens pour mater leurs maîtres & maî- 
treffès. Il en réfulte un caquetage intariffable 
fur les défauts des maîtres Se fur leur for- 
tune. La médifance la plus aâive occupe 
donc cet efpace étroit , tandis que les pau- 
vres enfalis jouent fous les yeux de celles 
qui calomnient leurs parens , ou qui du 
moins révèlent leurs vices les plus cachés. 
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En fe promenant là, & en prêtant un* 
oreille attentive , on peut fe convaincre que 
les fervantes de la capitale font indifférentes 
à telle ou telle maifon , & qu'elles en chan- 
gent fans témoigner aucun attachement ni 
aucun regret. 

Tous les détails de la léfinerie des maîtres 
font dans leurs bouches. La plus effrontée 
& la plus aftucieufe harangue les autres, & 
leur enfeigne toutes les petites rebellions de 
ta défobéiflance, & toutes les petites rufes 
de Tefcamotage des cutlïnes. 

Les bourgeois, qui auront un bon 'fujet, 
& qui feront jaloux de le conferver , feront 
bien de l'éloigner de ce parloir aérien , où 
l'on traite à fond les pratiques journalières 
qui peuvent défoler les maîtres , & enfler im- 
perceptiblement la dépenfe des marchés. 

Les laquais encore imberbes viennent là 
trouver les fervantes. Elles enhardiflènt les 
timides , & hâtent leur éducation. Les com- 
plots d'amour & de fortte s'achèvent dans 
cette promenade ; de forte que le lendemain 
il y a trente révolutions fubites dans les 
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ftutànes bourgeolfes. Tout le quartier e« 
retentit , & l'épicier du coin confirme la 
réaction de ces déplacemens. La rufée fer- 
van te fe place avec le laquais qu'elle a choifi ; 
& les menfonges font tout prêts & bien 
arrangés pour faire accroire aux maîtres 
nouveaux qu'ils ne fe font jamais vus. 

Comme à Paris le maître & le domef- 
tiquene font jamais liés que de leur propre 
volonté, les mutations font fréquentes & 
rapides. Telle maîtrefîe effaie dix fervantes 
dans un mois. Celles - ci , accoutumées à 
faire leur paquet , partent de maifon en 
maifon , en baptifant du mot de baraque 
toutes celles où la cuifine efl maigre , ou 
furveillée de trop près. Un bon maître eft 
celui qui foupçonne à peine le prix des 
denrées , que la livre eft de feîze onces, 
Se qu'elle doit produire un certain effet. Le 
meilleur des maîtres feroit celui qui s'abreu- 
veroit foir & matin avec les eaux du Léthe. 

Heureufe celle qui, jeune encore, entre 
chez un vieux garçon ! Elle met à profit 
ce coup du fort; elle en tire très-bon parti 
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quelquefois; elle devient maîtreflè abfolue 
du célibataire, & parvient à l'époufer. Ces 
grandes deftinées, qui ne font pas abfolument 
rares, font l'objet perpétuel des difcours & 
de l'ambition des fervantes. Mais comme en 
général il y a peu d'affection & de récipro- 
cité entre les maîtres Se les domeftiques , 
teïle fervante a paffé par quatre-vingts mai- 
fons fans avoir pu Ce fixer dans' aucune. II 
y en a de très-heureufes , il y en a de fort 
maltraitées ; c'eft une loterie : & cette por- 
tion de l'humanité eft livrée à des vieillit udes 
perpétuelles. 

Le libertinage des enfans de la petite 
bourgeoifie , commence ordinairement par 
les fervantes. C'eft un défbrdre prefque 
inévitable, à moins que la vigilance des 
parens ne foît pleine & entière; mais la 
pureté des mœurs s'allie difficilement avec 
la pauvreté. Celle-ci confeille le vice. Les 
fervantes , débauchées par leurs maîtres , 
débauchent à leur tour le fils de la maifon. 
On dirait que les prémices des jeunes gens 
de métier, ou qui font en boutique, leur 
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appartiennent de droit ; comme celles des 
fils de famille appartiennent aux femmes- 
de-chambre , autre efpèce qui ne le cède 
pas aux cuilimères en malice & en madrerie. 
Elles font, les unes & les autres, ce que les 
femmes de qualité font dans le grand monde. 
Elles donnent la première leçon du com- 
merce amoureux, à la fraîcheur ,• à la fanté 
&■ à l'inexpérience de la jeunette. 

On a vu, dans le jardin de l'infante, le 
miroir ardent de M. Bernïère. On y fait 
fondre, au foyer de la loupe, un écu de 
trois livres , en moins d'une minute , même 
lorfque le foleil eft encore très- pâle; mais 
quand cet aflxe eft monté à fon dernier 
degré de chaleur, il fond une cuiller d'ar- 
gent. Notre Defcartes nioit qu'Archimède 
eût fait brûler la flotte de Marcellus, lorf- 
que ce général romain vint attaquer Syrà- 
cufe, qu'il afllégea pendant trois ans. Def- 
cartes avoit tort; M. de Burïbn l'a démontré, 
en renouvelant l'invention d'ua miroir ar- 
dent, peut-être fupérîeur à celui du mathé- 
maticien fyracufain. Que ne forames-nous 
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encore au temps où l'on faifott la guerre 
avec un miroir Se un phyfiçien ! 



CHAPITRE DCCXVI. 

Tavaiolle. 

J.L faut que le pauvre fott baptifé comme 
le riche ; il faut qu'il aille à Végiife ; mais 
le pauvre enfant n'a qu'une pauvre layette, 
plus trîfte que la nudité abfolue. ( C'eft 
fouvent le refte d'une vieille couverture 
que les vers ont dévorée à demi. ) Que fait 
alors la fage- femme? Elle enveloppe le 
corps de l'enfant d'une tavaiolle , grand 
linge de monfleHne, qui cache le pauvre 
accoutrement. Nous avons parlé d'un cer- 
cueil bannal : la tavaiolle eft une re.dingotte 
fpirituelle, qui aflifte à tous les baptêmes. 
La fage-femme fait payer la tavaiolle , de 
forte que, fous ce linge, tous les enfans 
qui vont aux fonds-baptifmaux, figurent à 
peu 
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peu près de même. La tavaïolh eft don* 
le principal meuble & le plus apparent d'une 
fage-femme. Si ce linge-là n'eft pas fanctirié» 
il n'y en a point dans le monde ; car il lui 
arrive d'être béni jufqu'à quatre fois par, 
jour. 

On fait que les bonbons & les dragées 
accompagnent le plus petit baptême. La 
fage- femme ne manque jamais d'en emporter 
deux ou trois livres dans fa tavaïolh. L'ar- 
moire de telle fage-femme rivalife avec la 
boutique d'un confifeur de la rue des Lom- 
bards. 

La layette du dauphin fut apportée en 
grande cérémonie à Verfailles, par le nonce 
du pape , le mardi 7 janvier 1783. Elle 
étoit dans de fuperbes équipages ; & Te 
carotte principal coûta, dit on, \ 0,000 llv. 
Je loyerpour cette cérémonie. On fait mon- 
ter cette layette à environ i^oo ooo lîv-, 
Jj&tavaïolle avoit étébénîepar le faint-père; 
& celle-là ne fervira à pufonne. 

^lais ce qu'il y a de touchant, je me 
plais à le répéter, c'eft de voir le nom du 

Tome IX, L 
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dauphin infcrit fur les regiftres de baptême 
de la paroiJIê , à la faite du pauvre qui eft 
né la veille. Si l'on a appelé un cimetière 
un cercle d'égalité, ces regiftres de baptême, 
qui rangent tons les enfans , à leur naiffance, 
fur la même ligne, & les égatifent fous les 
yeux de la religion, ont quelque chofe d'au- 
gufte & de philofophique, qui ne devrott 
Jamais fortir de la mémoire de tous tant 
que nous fommes, avec d'autant plus de 
raïfon , que pareil regiftre attend tous les 
hommes au départ. 

Louis XIV, à fa naùTance, pefoit quarante- 
huit marcs. Anne d'Autriche envoya i 
Lorette fa figure en or , précifément du 
même poids. Comme l'enfant royal étoit 
yenu au monde avec deux dents, la bouche 
de l'enfant d'or Iaiflê appercevoir ces deux 
fameufes dents. Ce fut aînfi qu'Anne d'Au- 
triche remercia la Saijjte- Vierge de la cefla- 
tion de fa longue ftéfUité. 

Des femmes de. qualité, 8c plufieurs 
autres dames dans le rang de l'opulence , 
ont employé depuis peu un genre d'aumône 
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bien noble & bien touchant. Elles envolant 
aux pauvres femmes en couche, des layettes, 
des braflières , des bas tricotés. Elles ont 
fouvent travaillé à ces pieux ouvrages. Oh ! 
que de bon cœur alors je leur baiferois la, 
main ! Voilà de la charité ! Quand les 
femmes de qualité font com patinantes, elles 
le font d'une manière plus fimple , plus 
vraie, plus fentimentale, que les bour- 
geoifes; elles n'y mettent point d'apprêt} 
elles favent mieux foulager ; leur charité 
elt tout à la fois plus noble & plus ingé- 
nieufe. Je me plairai à dire qu'il y a aujour- 
d'hui beaucoup de femmes de qualité qui 
ne montent dans leur équipage que pour 
exercer , fans faite & fans oftentation , les 
ceuvres d'une charité libérale & éclairés. 
C'eft d'elles qu'on peut dire qu'elles font 
pour les malheureux une féconde Provi- 
dence. 

I*e fens du mot chanté eft d'une pro- 
fondeur fublime. La charité eft au-defius 
de la. bienfaifance. C'eft fous l'œil de Dieu 
qu'on foulage fon prochain comme fon 

La 
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frère. Il y entre de l'adoration, du refpect, 
du fentimcnt ; c'eft l'amour de la créature, 
comme ouvrage du Créateur. Après le faint 
nom de Dieu , le mot charité eft celui qui 
doit occuper le premier rang dans toutes 
les langues humaines. 



CHAPITRE DCCXVII. 

Mélange des individus. 

Xaris eft compofé d'une multitude de 
provinciaux & d'étrangers , fous lefquelf 
difparoît le vrai Parifien, dont la race an- 
cienne eft bonne , crédule, mais point Cotte. 
Naîtte à Paris, c'eft être deux fois Français; 
car on y reçoit en naiffant une fleur d'ur- 
banité qui n'eft point ailleurs. 

Ce tas de provinciaux, accourus de leurs 
villages ou petites villes , font encore plus 
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avides de curiofités. que le Parifieo-Jîî^ipe-j 
& font foule par-tout. Quand an a voulu 
myftifier les. Parifiens , en lçur annonçant un, 
homme qui marcheroit fur la riyière, un 
autre qui creuferoit la terre à ja manière 
des taupes, &c. on n'a leurré que, les garçons 
de boutique & quelques ■ me,rc£nair;es , qui 
s'attachent à tout ce qui peut les diitraire 
un moment de Jeurs longs & ennuyeux tra- 
vaux. Le moindre prétexte leur fert pour, 
interrompre leurs occupations fatigantes. 
Le nombre des défœuvrés commence la 
foule , & la curiolîté enfle le grouppe ; maïs 
l'indifférence ne ferait-elle pas plus condam- 
nable, quand il s'agit d'un accident % d'un 
homme blefTé, d'une rixe meurtrière? 

L'habitant de Paris n'eft donc jamais 
indifférent à ce qui fe ,pafTe autour de lui. 
Il s'arrête fur fon chemin au moindre objec 
nouveau. . Qu'un homme lève les yeux en 
l'air, & regarde attentivement un objet 
quelconque, vous en verrez .plufieurs s'ar- 
lêtei 1 luilï-tôt, Si promener leurs regards 
du même côté , croyant fixer le même objet. 
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Feu à'-peir !a foulé augmentera, "8t tous 
fis demanderont l'un â l'autre ce que l'on 
regarde. Pour un ferm échappé* & pofé fut 
une fenêtre , Voilà toute la rue obftruée pat 
la fnu'.e ; S; dans Tinftant qu'il vole d'une 
lanterne k Une autre, les acclamations, les 
cris s*étèvent généralement; toutes les fenê- 
tres s'ouvrent & font garnies ; l'indépen- 
dance momentanée du petit" oifeau, devient 
un fpeftacle d'un intérêt général, 
■ Qu'on jette un chien, à l'eau, les quais, 
les ponts font à l'ihftant couverts de monde. 
Les uns s'intéreHent à fon fort; les autres 
difent qu'il faut le fauver i on le fuit de 
l'ceil par-tout où le courant l'entraîne. Cet 
efprit curieux a une teinte de fenfibilïté. 
Souvent le peuple fépare deux champions, 
& les femmes les haranguent ÏÏ vivement 
fur l'avantage de la paix & de '^concorde, 
qu'ils fe réconcilient fur le champ de bataille. 
Les farceurs , les baladins, après quelques 
geftes, ne' tardent pas à.fe procurer un 
parterre d'auditeurs; mais il s'écoule aulîî 
|iromptemçnt qu'il fe forme : la plupart des 
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pafTans donnent une minute d'attentîdn » tt 
filent en levant les épaules. Je crois -qu'il 
n'y a rien xle plus facile que d'ameuter la 
populace parifienne j maïs un rien la diffipe t 
& les vagabondes phalanges des rues; ne font' 
pas proprement les petits bourgeois de 
Paris ; maïs un compofe de gens qui , arri- 
vant, des petites villes ,ou des bourgs d'alen- 
tour , & peu familiarifés avec les objets * 
s'af ratent pour voler le temps qu'ils doivent 
à leurs maîtres & à leurs emplois. Examinez 
bien ce'grouppe immobile : fur cent hom- 
mes » il y aura quarante do-meftiqtfes", ôc 
trente apprentis. 

Ceux qu'on appelle gens de peitie, font 
prefqiie tous étrangers, Les. Savoyards font 
décrotteurs, frotteurs & feiegrs de bois; 
les Auvergnats , font prefque tpus porteurs 
d'eau ; .les Limoufins , maçons f les Lyonnais 
font ordinairement crocheteurs & porteurs 
de chaifes ; les Normands, tailleurs de 
pierres, paveurs &;porte-balles, caccom- 
modeurs de faïance,. marchands de peaux 
de lapins -, les Gafcons.., perruquiers ou cara.- 
L. £ 
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binsj les Lorrains, faveticrs ambulans, fou* 
le nom de ca releurs 6u recarrelcurt. 

Les Savoyards logent dans les faux- 
bourgs; ils font diftribués par chambrées, 
dont chacune eft dirgée par un chef ou 
vieux favoyard , qui eft l'économe & le 
tuteur de ces jeunes enfans, jufqu*à c« 
qu'ils foïent en-âge de fe gouverner eux- 
. mêmes. 

Oh a fuît de fagés réglemens pour ce* 
jeunes favoyards & autres enfans 'fervant 
le publie, & dont l'éducation abandonnée 
rèftott'au'trefois abfolument étrangère à la 
religion. On a établi des catéchifmes, des 
écoles de charité & des retraites ; on y 
ajoute des fccours temporels; & quoi qu'en 
difent certains efprits durs & bornés, 1* 
plus grand bienfait que l'on puifie donner 
à l'hotnme, eft celui des idées rëTîgieufes, 
parce qu'elles font confolantes , & fuppléent 
à toutes les autres, chez les êtres dont les 
-jours font voués aux travaux journaliers & 
aux ordres impérieux, de la néceuTte. 

Les Savoyards, les gens de peine, por- 
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leurs d'eau-, gagne - deniers , crocheteurs , ■ 
dccrotteurs , font en groùppe au coin des 
carrefours ; & là , attendant qu'oa les em- 
ploie , ils fe font des niches en fe pouffant 
l'un contre -l'autre. Quand les fouverains fe 
battent, le contre-coup fe fait fentir jufques 
fous les chaumières paifibles. Quand Jes 
crocheteurs guerroient, Us vont heurter un 
honnête panant , fort étranger à leurs jeux 
greffiers, & qui maudit leur manière de 
s'ébattre. Ainfi l'homme tranquille ou dif- 
trait; eft bleue quelquefois par ces polluons 
incommodes, aux pieds larges, armés de fou - 
Iiers ferrés, & qui, quand ils fortent de leur 
? à-pïomb, s'ébranlent comme des tours. 

On pourra ranger dans cette clafle ces 
-étourdis dangereux , qui vont portant fous 
leurs bras une canne qui tourne avec eux, 
■& toujours prête à vous crever un œil : 
'Heureux lï-Pon eneft quitte pour une égra- 
^ignure à la- joùer ; D*autres ont de ces 
''bâtons ferrés, qu'ils appuient fur le -pied 
■de ceux qui viennent à leur rencontre. Il 
ïfcudroît «ire deuc d'une patience féraphique 
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pour ne. pas ripofler de la canne qu'flf 
tient en main, & qu'on porte aujourd'hui 
en place d'épée , ce meuble inutile , qu'on 
a fagement abandonné à la foldatefque, aiiç 
vils agens de la fifcaltté, & aux portiers^ 
connus fous le nom de fuifles. Au lieu de 
ces querelleufes flambcrges , on a des bâtonïf 
mais pourquoi ne pas les manier décemment 
% &c fans rifque pour fes voïfins? . . ■ 

On volt enfuite des garçons perruquiers, 
populairement appelles merlans, parce qu'ils 
font enfarinés des pieds à la té te, & don t il faut 
éviter la rencontre : car fi vous êtes en liabif 
noir , vous êtes blanchi & .graine : eh l 
quel défaftre pour celui qui n'a qu'un habit 
noir ! Ces merlans font barbiers & coëneurs 
le matin, & chirurgiens l'après-midi. Il a 
fallu leur défendre l'entrée des écoles de 
chirurgie autrement qu'eu habit bourgeois,, 
fans quoi l'amphithéâtre. royaUeût ceSemblÇ 
à une fale boutique de. .perruquier, Cefl: 
aînfi qu'ils paroiflbient jadis aux écoles de 
Saint -Corne, Auifi, dès que l'iieure de ,tous 
ces merlans étoit arrivée, ils jjjempafoient dp 
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la rue de» Cordelière, & il 'étoit défendu* i 
tout homme un peu proprement vêtu, de paf- 
(èrpar cette rue, & même dans le voifihage. ! 

Ce» merluns , apprentis chirurgiens , 
quand ils font dans l'amphithéâtre , bnt un 
objet d'émulation. fous leurs regards; car, 
en levant les yeux, ils apperçoivent le bufte 
•de M. la Martinière, qui s'eft élevé du rang 
de garçon perruquier, ou fréter , atf grade 
de premier chirurgien du roi. Les merlans 
s'enorgueilliflent d'un tel fondateur, qui ne 
les a pas oubliés au feîn de fa haute fortune. 

Les meuniers , les boulangers , les forts 
delà halle, qui voïturent 1rs facs de farine, 
font auflî un peu blancs, mats ils n'ont pas 
l'impudence des merlans. Les charbonniers,; 
qui contrarient avec eux, fe détournent un 
peu , quoique chargés , de peur de vous 
noircir. J'aime les charbonniers ; leurs yeux 
font faillans & expreflifs. Ils ont créé le . 
fameux adage : Charbonnier efl maître che%_ 
foi. Un jour , j'accompagnôis J. J. Rouflèau 
le long des quais : il vit un nègre qui portoit 
un fac de charbon; il fe prit à rire, 8c me 
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dit : Cet homme ejî bien à fa place; &■ il 
n'aura pas la peine de fe débarbouiller; il 
efi à fa place ; oh! fi les autres y étaient 
aujft bien que lui ! Et je le vis' rire encore, 
& fuivre de l'œil le nègre charbonnier. 

Ces porteurs de facs.l charbon portent 
une médaille de cuivre , qui n'eft pas plus 
nette que leurs mains & leur, vifage. 

La ville, au milieu de ce mélange d'indi- 
vidus, a befoin d'un frottement perpétuel 
d'induflrie , d'une activité foutenue, d'une 
tentation .offerte aux riches, d'un travail de 
luxe , & de quelques vices qu'il traîne à fa 
faite ; ( car la première loi eft de vivre. ) 
Le prix des denrées & des chofes néceflaires 
à la vîè ayant augmenté fucceflivement , les 
falaires n'ont pas fuivi dans la même pro- 
portion. AinG l'abondance de l'or & de 
l'argent n'a fait que renforcer l'égoïfme des 
riches, qui ont eu à meilleur marché plu- 
{leurs jouifTances. 

Que ne lit-on pas dans les petites affiches? 
nne foule d'homme^ fans place, qui ont fait 
leurs études, & qui même ont. été chez les 
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procureurs & notaires ; des particuliers qui 
fawnt'le latin, le français , l'allemand, l'an- 
glais, l'hiftolre, la géographie, les mathé- 
matiques , & qui n'ont point de pain. Mais 
celui qui fait feryir à table, frotter, panfer 
un cheval , mener une voiture , courir la 
pofte , trouve à fe placer comme il lui 
convient, ' 



CHAPITRE DCCXVIII. 

Femmes £Artifans & de petits Marchands. 

EiLLEs travaillent de concert avec les 
hommes, & s'en trouvent bien ; car elles 
manient toujours un peu d'argent. Ceft une 
parfaite égalité de fonctions ; le ménage en 
va mieux. La femme eft l'ame d'une bou- 
tique ; celle d'un fourbhTeur offre encore 
une femme qui vous préfente & vous vend 
une cpée, un fujîl, une cuirafle, Lopbou- 
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tiques d'horlogers & d'orfèvres, foat eceu- 
pées par des femmes. Enfin , elles vous pfent 
depuis Une livre de macarons jufqu'à une 
livre de poudre à canon. 

Les femmes font occupées dans les plus 
petites parties du commères, concernant 
la bijouterie, la librairie , & la clincaiUerie; 
elles achètent , tranfportent , échangent , 
vendent & revendent; tous les comeftibles 
paflènt par leurs mains ; ce font elles qui 
vous vendent la volaille,' le poifibn , la 
beurre, les fromages, & qui vous ouvrent 
les huîtres avec promptitude Se dextérité. 
Les femmes tiennent encore de petits bu- 
reaux de diftribution de fel, de tabac, de 
lettres, de papier timbré, de billets de 
loterie. 

Ces femmes, qui ne font pas dans l'inac- 
tion, ont plus d'empire dans leur ménage, 
& font plus heureufes que les femmes d'huif- 
fiers, de procureurs, de greffiers , de com- 
mis de bureaux , &c. qui ne touchent point 
d'argent , & qui confçquemment n'en petf- 
vent .mettre à part poux fatisfaire leurs 
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fàntaîfies. L'époufe d'un marchand d'étoffes, 
d'un' épicier détailleur, d'un mercier , a plus 
d'ecusàfadifpofition,poucfesmenu.s'pîaifïrs, 
que 'l'époufe. d'un notaire n'a de pièces de 
douze fous. Les femmes des gens de plume 
ne font rien ,& leur poche eft à fecjejles n'ob- 
tiennent quelque chofe que' des libéralités 
Volontaires de leurs maris , & tous les gens 
de plume calculent. Le marchand détailleur, 
flans un commerce toujours renouvelle , 
calcule moins toutes les fraâions. Elles tom- 
bent journellement dans la poche de la femme 
qui tient les clefs du comptoir. 

Rien de plus trifte que les moitiés des 
gens, de plume ; elles font la moue en com- 
paraifon de ces groflfes réjouies qui domi- 
nent un comptoir, parient à tout venant, 
remuent' du matin au foir la monnoie ; 
celles-ci ont une gaieté franche , fe diver- 
tiûent le dimanche fans recourir à la gêné- 
rofité maritale ; elles fe moquent des femmes 
de procureurs & même de notaires, qui, 
voulant faire les femmes de demi-qualité, 
s'ennuieut à mourir; & font préçifément 
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entre la bonne compagnie qu'elles ne voient 
pas , & la médiocre où l'on s'amufe plei- 
nement. 

N'avoir rien à faire, eft un tourmenr pouc 
tous Us êtres; mais c'ell un vice dans une 
femme : & pour qu'elle ne foit pas malheu- 
reufe , il faut qu'elle fafle fon ménage 00 
un commerce , ou bien qu'elle s'agite dans 
le tourbillon du monde, au point d'être 
laflè de fts courtes. Quand je vois une 
femme bien ennuyée , }e me dis : fon mari 
eft un homme de plume. 

Les boutiques de Paris recèlent donc les 
femmes les plus gaies, les mieux portantes 
Se le moins bégueules. 

La plupart de ces femmes font fenféesî 
car elles ne cherchent point à placer leur 
fils ou dans le bureau de la guerre , ou 
dans celui de la marine, ou dans les aides, 
ou dans le cuir, ou dans l'amidon : elles 
' reviennent auflï de leur faufle idée de les 
envoyer au collège, ou à l'école de deflinj 
elles les élèvent pour le petit commerce de 
détail, qui n eft- jamais ingrat, tandis que 
tous 
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tous les emplois font incertain* , comme 
fujets à réforme. 

J'eftime les occupations journalières de 
ces femmes de boutique , qui n'en veillent 
pas moins fur leur ménage. Elles font afii- 
dues à leur devoir ; elles ne courent point; 
elles voient palier fous leurs yeux l'ïntarif- 
fable brigade des batteurs de pavé, & ces 
femmes qui , toujours hors de chez elles , 
vont chercher par -tout le plaifîr qui les 

fuit. 

Comme perfonne ne s'intéreflè plus que 
moi au bonheur de ces femmes laborieufes, 
je crois qu'il faudroït leur rendre tous les 
métiers qui leur appartiennent. N'eft-il pas 
ridicule de voir des coëfFeurs de femmes, 
des hommes qui tirent l'aiguille, manient la 
navette , qui font marchands de linge & de 
modes , & qui ufurpent la vie fédentaire 
des femmes; tandis que celles-ci dépossé- 
dées des arts qu'elles pourraient exercer, 
faute de pouvoir foutenir leur vie, font 
obligées de fe livrer à des travaux pénibles, 
eu de s'abandonner à la proftitutîon ? 
Tome IX- M 
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C'eft un vice impardonnable dans tout 
gouvernement , de permettre que tant 
d'hommes deviennent femmes par état,& 
tant de femmes , rien. Vous êtes affamé d« 
richefles , vous n'êtes occupé que de changer 
tout en or , & vous permettez que tant d» 
millions de bras foîent occupés à battre 1s 
vent. v - 

Oui, j'en rougis pour l'efpèce humaine» 
lorfque je vois de toutes parts , qu'au 
mépris du nom d'homme, des êtres fortt 
& robuftes envahiflent lâchement des états 
que la nature a particulièrement deftinés 
aux perfonnes du fexe. Tous ceux qui ont 
part à l'adminiflration , devroïcnt réprime! 
de concert des abus honteux , avec lefquels 
on fe familiarife, & défendre avec plus d< 
foin le domaine que la nature a affigné aux 
femmes. 

Il y a quelques années que le Portugal 
en a donné l'exemple aux autres nations : 
îl a défendu aux hommes de fe mêler de 
faire telle profeffion particulièrement réfer- 
vée à cette belle moitié de l'efpèce humaine» 
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â qui la nature n'a accordé que la foiblefîèr 
& (es charmes. On devroit condamner tous 
les hommes qui s'oublient ainG, tous cet 
coëffeurs, ces marchands de modes, ces 
tailleurs de corps, ces fiteurs de laine, ces 
marchands de darioles , &c, &c. à porter 
des habilieraens de femme. 



CHAPITRE DCCXIX. 

. Le Fiacre blâme,. 

Jérôme, approchez. 

(Jérôme, en fouquenille t fin chapeau en- 
core gonflé du fuc lapideux des gout- 
tière! , les cheveux noirs & humides, 
ayant laijfé fin fouet à laporte de la 
grana"chambre , approche } il voit t 
pour la première fois de fa vie s le 
cercle de noffeignturs de parlement : fa 
vue trouble ne diflingu't ni Vhermiht 

Ma 
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nt le mortier des préfidens , ni le rabat 
des confeillers- clercs i il ne voit point 
les robes rouges à côté de robes noires \) 

Jérôme, approchez. 

( Un huijfîer conduit Jérôme 3 les yeux 
fiupéfaits , juJaiTà la barre. Le par- 
quet réfonne fous fes fouliers ferrés de. 
clous. ) 

Jérôme, approche2. 

( Il approche. ) v 

La Cour vous biame. 

Qu'eft-ce c'eft que ça, dît le fiacre à 
l'huifiîer? cela m*empêchera-t-il de mener 
mon fiacre? — Non, mon ami. — En ce 
cas-là, dît le fiacre, je m'en .... 
( On n'imprime point l'idiome des fiacres. ) 

Tout le monde fait ce trait. Le blâme , 
n'eft rien pour un fiacre; tant pis. Vous 
voyez bi«n que la loi a perdu de fa force; 
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Il en faut une autre pour les fiacres brutaux 
& ivres. 

J'ai grand'peur qu'on ne raifonne comme 
le fiacre , que le mot honneur, ne s'affoiblifle , 
& qu'un homme connu ne dife & ne pro- 
nonce comme le fiacre : je m'en bats l'ait. 

ha Cour vous blâme doit être<un mot 
terrible dans notre légiflation ,-ou bien tout . 
eft perdu. On s'accoutumera au blâme, oit 
ne fera plus animé par les principes qui 
dirigeoient nos ancêtres; cette nuance fine 
& délicate qui féparoït l'honnête homme, 
f je ne dis pas du fripon ) mais de celui qui 
étoit taché ou entaché, n'exiftera plus. It 
faudra que les lois & les magiftrats aient 
recours à des punitions corporelles. Voyez 
quels changemens ! Des peines phyfiques 
au lieu d'une réprimande morale-; quel im- 
tnenfe contrafte ! on ne faura plus punir 
qu'avec le bourreau, & récompenfer qu'avec 
l'argent. 

Ceux qui rient trop légèrement de l'hT- 
toire du fiacre blâmé y me paroiflênt dira 
«5 
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en eux-mêmes : Cela m'empêckera-t'il d$. 
jouir de nus quarante mille livres de rente? 

Oh! que n'a-t-onfuappréeier l'opinion, 
& comment a-t-on voulu du même coup 
blâmer un fiacre , & entacher un noble î 
Où>eft l'échelle proportionnelle des délits 
Se des peines? L'hîftoire du fiacre blâmé a 
tait grand tort au mot honneur, que notre 
profond Montefquieu a fi bien défini ; Le 
r-ejfort du gouvernement monarchique. 

Je crois appercevoir, depuis la circula- 
tion de cette hûtoriette, un changement 
dans nos idées ; non que cette hiftoriette 
figmfie quelque chofe ; mais elle a été reçue , 
débitée, répétée ; & comme on a beaucoup 
n de la réponfe du fiacre, j'ai peur qu'eHe 
c'ait influé fur ceux qui vont en fiacre. Or, 
j'ai grand regret que Jérôme n'ait pas été 
fenfible à ces mots ; La Cour vous Marne. 

J'ai encore regret d'entendre à tous pro- 
pos le terme de roué. Comment la bonne 
compagnie a- t elle pu adopter un mot qui 
réveille une idée decrïme, de fcelérat, de 
fuppliçe. On dit, un aimable roué, pou» 
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figmfier un homme du monde, ^uî *'■ ni 
Vertu ni délicatelfe ; mais 'qui a des vices 
aimables : c'eft une idée complexe. 

Rien de plus pernicieux que la conven- 
tion des hommes fans morale ; ils amufent , 
ils plaïfent, on les aime ; maïs dès qu'on aim» 
les hommes vicieux, on touche au moment 
d'aimer le vice; des qu'on fe plaît enfemble, 
c'eft une raifon pour fe reflemblcr. L'efprit 
8 tout gâté, tout corrompu. Un prétendu 
bon mot, une faillie, font tout pardonner, 
tout oublier ï car l'honneur n'eft plus qu'un 
mot, & ce mot fefoit même déshonorant 
pour ceux qui fe font un devoir & une 
gloire d'être roués. La rouerie e/l deveau» 
l'héroïfme de notre âge. 



M« 
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CHAPITRE DCCXX. 

Millionnaire ou Roué vif. 

V/N prête cette devife à plufieurs perfon- 
nages , parce qu'ils ont agi conféquemment. 
Ah ! fi les intrigans ( dont le nom eft fi 
connu qu'il eft inutile de l'écrire ) vouloient 
, faire leur confeflGon, & accufer vrai! oh 
le bon livre ! Ab uno nofce omnes. Te! 
inédite fa banqueroute, &l puis un beau 
jour plaftronné de quatre porte-feuilles de 
maroquin, bien rembourrés de billets noirs, 
ïl part pour l'Angleterre. 

Combien les fpéculations modernes des 
financiers & les rufes actives de l'agiotage 
n'ont-elles pas coûté de bonheur & d'inno- 
cence aux fociétés ? Peu de temps & peu 
de moyens déterminent des bénéfices cohfi- 
dérables. De- là cette foif de l'or, qui tou- 
jours enivre & toujours altère. La faufleté 
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dans les actions devient l'état habituel àt 
l'intrigant j maïs l'homme qui trompe, eft 
obligé, pour foutenir fes fuccès perfides, 
de vivre dans la torture d'une tenfion con- 
tinuelle de l'efpritt 



CHAPITRE DCCXXL 



X-i E s Egyptiens hypothéquoient les cada- 
vres de leurs pères ; ils les dépofoîent en 
gage , entre les mains de leurs créanciers ; 
& ils fe couvraient d'infamie , 's'ils ne les 
retiraient pas avant un certain temps limité. 
Depuis., on a mis fa mouftache en dépôt ; 
& c'eût été une infamie de ne pas payer la 
fomme d'or qu'elle repréfentoit. Que notre 
fîgpature eft chétive , en coroparaifon de 
ces gages religieux ! 

Les protêts abondent ; des légions d'huif- 
fiers vivent d'exploits Se d'aflîgoatioas ; &. 
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ivec cela , comment eft-on payé* ? Notn» 
François I" avoir -créé cette formule éner* 
gique : Foi de gentilhomme ! Qu'eft-elle 
devenue depuis eu restaurateur des lettres ? 



CHAPITRE PCCXXIt 

Mémoires de V Académie de Chirurgie* 

Ils forment cinq gros volumes in-^,' Je 
diflertatioiiï fur des faits relatifs à la chi- 
rurgie ; ils ont été compofés dans l'efpace 
de quarante ans , par plufîeurs chirurgiens, 
qui, tous les jeudis de chaque fenuine, 
s'occupent j pendant deux heures , à difputei 
le pour & le contre fur un point de leul 
profeflîon. 

lies cinq volumes de mémoires publiés 
jufqu'à préfent, panent pour être très-bonsi 
ils ont été traduits dans plufieurs langues. 
J'ai entendu les chirurgiens de diiféreos 
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pays rendre hommage à l'exactitude des. 
faits ; mais je doute que les médecins leur 
foîent auflî favorables. La phyfiologie pe fe 
montroit que fous un habit latin, il y 1 
quarante ans; & alors la chirurgie n'enten- 
doit pas même fon Pater nofier. 

Quoi qu'il en foît, l'académie de chï^ 
rurgie a cela de bon & de particulier, qu'elle 
n'a point 8 académiciens honoraires dans fon 
fein. Ses membres font libres & égaux , & 
s , aflemblent,une fois la femaine, pour caufer 
& differter fur la chirurgie. Ceux qui ne 
font pas en état de concourir aux progrès 
de cet art , viennent néanmoins exactement 
à ces afîemblées, pour leur inftructîon , & 
pour mettre à profit celle des autres, dans 
le traitement journalier des malades confiés 
à leurs foins. . , 

Tandis qu'on dhTerte théoriquement tous 
les jeudis, fur les maladies chirurgicales , 
on a en outre l'avantage d'avoir, dans la, 
même maifon , un hôpital de vingt- deux, 
lits , où l'on traite gratuitement les maladies, 
chirurgicales les plus rares. Ainiî l'on a la. 
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théorie Si la pratique tout à la fols ; car i! 
y a en chirurgie , comme dans toutes les 
Sciences pratiques , la fcience & le métier. 
Pour être parfait , il faut favoir l'un Se 
l'autre. 

Cela forme un Heu de grande & journa- 
lière inftruâîon , parce que rien ne s'y fait, 
que les profefleurs n'aient d'abord donné 
leur avis , & examiné ce qu'il faut faire ou 
ne pas faire. Auflî, y a-t-on vu & fait des 
obfervations très-précieufes. J'ai été témoin 
bien des fois que des gens de la lie du 
peuple ont eu , pendant leurs maladies très- 
graves, plus de véritables fecours de la part 
de l'art de guérir, que n'en pourroit avoir 
un millionnaire avec tout fon or. Les opé- 
rations, réputées, il y a cent ans, les plus 
difficiles , fe rapprochent du point de per- 
fection. 

Il y a encore, dans l'école, une biblio- 
thèque d'environ dix mille volumes; ce qui 
eft un fecours utile. Auffi , cet art a-t-il été 
véritablement en croiffant. Il n'y a point 
d'efprit de corps. L'académie de chirurgie 
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n'a pas plus de liaifon, directe ou indireâe, 
avec la faculté de médecine, que le turc 
n'en a avec le pape. Ce font, peut-être au 
détriment de la focîété, deux compagnies 
très-diftinctes, qui ont chacune leur dîftrid 
à p rt. C'eft enfin dans cette académie que 
Ton peut voir le tableau des connoifTances 
naturelles, acquîtes laborieufement depuis 
deux mille ans , relativement à l'anatomie. 
Le pédantifme eft étranger à cette école, 
toute en démonftration ; mais le pédant ifme , 
en général, n'eft plus que dans les collèges : 
il n'exifte plus ni dans la fociété ,. ni dans les 
livres , ni dans les académies. 

A commencer par François X" , tous les 
rois ont fpécïalement protégé la chirurgie; 
fott qu'ayant beaucoup de foidats, comme 
fouverains, ils fuftent intérefles à la confer- 
vation de leurs armées; foit qu'environnés 
d'un plus grand nombre de jouiiTances va- 
riées & faciles, ils redoutaient , au fein de 
leur grandeur, les fuites de la volupté, qui 
ce compofe avec perfonne. 

Charles IX fauva Ambroift Paré, foa 
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enîrufgien, du maflacre de la Saint-Barttie» 
lemi, en difknt ces paroles, où l'égoïfme fô 
trahit fi coulamment : N'ôtons point la vit 
à celui qui peut nous la confervef. 

Je trouve , à point nommé , une marqua 
de reconnoiflance de Henri IV, envers fon 
chirurgien. On a recherché avec emprefle- 
ment l'ouvrage de touife Bourgeois^ fage- 
femme, dans lequel on trouve Phiftoire de 
la naiffance de Henri IV. On ne fera pas 
moins curieux peut-être d'apprendre , au 
fujet de ce même roi , un trait inconnu aux 
littérateurs. Il exute dans un livre dédié 
au roi Louis XIII, par M. G. Loyfeau , 
médecin & chirurgien ordinaire du roi , im- 
primé à Bordeaux , par Gilbert Vernoy , 
en tffij , avec privilège du roi; intitulé: 
Obfervations médicinales & chirurgicales , 
avec hifioiresy noms , pays ,fa'ifons & témoi- 
gnages. Je vais en tranferire l'épître cîcdî- 
catoîre. La naïveté des expreffions prouve 
qu'on n'attachoit point encore à une ma- 
ladie déjà cruelle des idées honteufes. Loy- 
feau parle , au roi Louis XIII , avec ce ton 
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et bonhofnmie & de fîmplîcîté qui cara*" 
tentaient les moeurs , ainiï que le ftyl» du 
temps. 

A U R Ù l 

» Si.m, 

»» Trente.ans font partes que !e feu Roy 
*» Henri U Grand, voftre père ( d'heureufo 
» mémoire) eftant feulement lors Roy de 
» Navarre, & Gouverneur de, Guyenne, 
» comme premier Prince du fang, voyant 
» les heureux fuccès des cures par rooï 
*» fai&es, es perfonnes de plufieurs Sei- 
n gneurs de fa Cour, & autres, par l'art 
» de la chirurgie , ( de laquelle j'ai toujours 
» fait profeffion avec la Médecine, me fit 
» l'honneur de fe vouloir fervir de moy , 6c 
m m'ayant appelle, me fit coucher fur l'eftat 
» au nombre de fes Chirurgiens ordinaires: 
» l'obétÛance que naturellement je lui de- 
» vois, jointe l'affecVion particulière que Sa 
* Majefté me tefmoigna en cela, (comme 
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** auparavant il avoït fait en autres ehofejj 
*> me firent volontiers Mjetter toutes confî- 
ij dérations de guain & utilité, que je f>ou- 

*> vois faire dans la Guyenne & ailleurs 

» Pendant le' temps de mon fervice, eftant 
m au voyage' de la Franche -Comté, Sa 
» Majefté, fe trouvant mal, d'une difficulté 
» d'urine , me fit l'honneur de m'appelier 
m feul, & me communiquer fa maladie. 
» L'ayant fondé , je recognus qu'il avoit 
s> une carnofité au méat urinai, près des 
» proftates , de laquelle ( par fon comman- 
»> dément) je le traittay à Monceaux, au 
» mois de juillet de l'an ijy8 ;bc moyennant 
ai la faveur & affiftance de Dieu, l'en guéris 
» entièrement. C'eft une des principales & 
» plus excellentes cures que j'aye mis dans 
m mes Observations chirurgicales dignes de 
» remarque 8c de mémoire , tant pour la 
» difficulté d'icelte, que pour la perfonne 
» en laquelle elle a efté faiâe, à favoïr, 

« le premier Monarque du monde » 

Cette étrange épître dédicatoire rap- 
pelle les fervices du fils de l'auteur, aufli 
chirurgien, 



j^ib/Google 



< m 5 

chirurgien , & médecin , fervant, pour fod 
père , te roi Henri TV, & décédé jeune 
encore. Après avoir dédié au roi fes obfer- 
vatïons, il finit ainfi ; 

.» Sire, priant Dieu vous combler de 
« fes falotes bénédictions , affermir voftre" 
m tïôfne ', & vous faire régner longuement 
* & heureufement. 

» Voftre très- humble, très- 
» fidèle, & très- obéiûant 
* » ferviteur & fubjeâ» 

.. .. G. LoTSEÀV. 

, Gn trouve, en tête du livre dédié» la 
description chirurgicale de la maladie du 
roi Henri IV. Elle étoit grave , & les fymp-t 
tomes des plus alarmans. Le chirurgien 
rapporté enfuite une' lettre du roi, Se une 
lettre de M. de la Rivière , médecin , qui 
le preffoient également d'arriver , parce que 
s le mal empirait. Le chirurgien remarque 
que , pendant le traitement , le roi. Jèfâchoit, 
fr. s' étonnait de quoi il tardait tant à guérir^ 
Tome IX. N 
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te ï (es brufque$_ impatiences ,ie chirurgien 

répondott au roi qu'il le guérirait ( avec 
l'aide de Dieu ) au. mou dé ftptembre , 
pourvu qu'il fût obéïffani; niais la carnofîté 
fut rebelle, à caufe de quelques excès que 
fa majeflê avoit faits. Ëofin ; le roi fut 
guéri radicalement dans cinq femaïnes , par 
la grâce de Dieu , ajoute Loyfeau. 

Il a. donné en latin la même defeription , 
de peur que Ja poftérité n'en fût pas inf- 
truite; il a fait auffi graver la fonde ou 
canniile d'argent, qu'il avoit inventée pour* 
cette cure importante. Il entre enfuite dans 
des détails qui prouvent bien que les idées 
de décente, de diferétion & de refpect, 
changent réellement avec les générations 
humaines'. 

.-■ Tout cela eft dédié à Louis XIII ( à ce 
même Louis XIII, à qui Bouvard , fou mé-t 
deçin , Et prendre , en une feule année , 
deux cents quinze médecines , deux cents 
douze lavemens, & qu'il fit faigner quarante- 
fept fois ) ; l'imprelEon en fut autoriféa 
par fes lettres- patentes , dénuées à Paris t 
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te fil* jour" de novembre i6"i6* , fcellées du 
grand feel de la chancellerie , Scjîgnéespar 
U roi en fin confeil. Renoïîaru. 

Ceft bien là le cas de répéter, que l'qu 
trouve de tout dans les livres. 



CHAPITRE DCCXXIIL 

feitnes'' Chirurgiens* 

'Lit jeune chirurgien, la première arme* 
qu'il opère, eft fenfïble & compatiflânt. Il 
mêle des confolations à fes- fonctions ter* 
ribles, maïs nécéflaires. I,a féconde année, 
U eft encore pitoyable ; iî parle, iI T cpnfolfl 
encore, mais moins àfFectueufement. La troi- ■ 
Cerne année , il opère & fe tait ; mais fcwvent 
2 la cinquième année if réprimande , hélas ! 
celui qui jette les hauts cris , & il ne fe 
fouvîent plus lui-même de la coimnifcra- 
tiôn qu'il "a montrée } car il la blâme dans 
Na 
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te jeune élève qui s'attendrit fuc les mauf 
de fon femblable : & voilà comme le cœur 
humain s'endurcît par l'habitude. 

Ce qu'on dît ici du jeune élève en chi- 
rurgie^ doit s'entendre aufli du jeune nia- 
giftrat, du jeune prêtre, & de la plupart 
dés hommes , auxquels le fort de leurs 
femblables eft confié. L'habitude triomphe 
de la nature , & de tout ce qu'il y a de 
plus facfé pariai -nous,". Quelle différence, 
par exemple, entre un convoi de village, 
& tous nos convois de- ville l fie pafteur, 
à qui il arrive peu fréquemment de rendre 
les devoirs funéraires ,. s'en, acquitte avec 
une décence, une fenfibîlité que laiiTéroîent 
à peine foûpçôriner les enterreurs de nos 
grandes paroiflïs. , 

aux' jeunes crijiur» 
idavre coûte un louis 
fe mettront quatre , 
baladeront un çime- 
:hïen , qui garde les 
échelle dëfcend'daoï 
3 cheval fur le mue, 
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Jette le cadavre ; !e quatrième le ramaÛe , 
& le met dans le fiaci'e. 

Celui qui comptoït repofer en paix dans 
fa bière y eft arraché de fa fépulture ; c'eft la 
paffion de l'anatomîe qui le tranfporte dans 
un grenier. Là, H eft difléqué par des mains 
d'apprentis. Et peur cacher ces dépouilles 
à l'œil des voifins, ces jeunes anatotniftes 
brûlent les offemens. Ils fe chauffent, pen- 
dant l'hiver, avec la graùTe du mort : quel- 
quefois Us font fept à huit dans un lieu fort 
étroit, promenant, d'une manière hïdeufe, 
leur fcalpel inexpérimenté. Des mîafrnes 
peftilentiels s*exhalent du cadavre; & point 
d'année qu'il' n'en coûte la vie à plu (leurs de 
ces imprudens, qui ofent tout braver. 

Si quelque honnête homme s'égare par. 
hafard dans Pefcalier d'une de ces maîions, 
jugez 4e quelle furprife & de quelle horreur 
il doit être pénétré , lorfqu'entr' ouvrant une 
porte, il apperçoit cette fcène dégoûtante. 
Il recule d'effroi, il fuît, il tombe ; les 
éclats de rire des jeunes chirurgiens ajou- 
tent à fa terreur & à fon indignation ; îl 
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maudit l'art dont les rudimens aat un nfpeft 
aufH horrible. 

Comment n'à-t-oq pas fongé à donner 
des cadavres à ces étudians, à leur affigner 
un lieu , féparé , à les préferver du doubla 
péril d'affronter les loîx civiles , & l'exha- 
kifon des cadavres pris au hafard ? 
j L'anatomie eft une paflion. Le jeune 
chirurgien boit, mange, s'endort à côté 
des corps qu'il fouille, oubliant, pour ainfî 
dire , qu'ils ont. été animés d'un feu célefte. 

Les philofophes anciens n'ont pas craint 
d'appeller l'homme un petit monde. Cette 
dénomination n'a pu fe faire qu'après l'exa- 
men 'de l'étonnante machine qui porta 
l'empreinte du grand maître qui l'a créée. 
L'homme eft un compofé fi admirable, 
même lorfqu'on exclut de fon admiration 
le prodige de fes facultés intellectuelles, 
qu'à la vue de tant de refforts & de.com- 
binaifons différentes, on peut le comparée 
à la totalité de l'ouvrage de la création. 

De jeunes chirurgiens fe retirant le foîr, 
entendirent de loin ferrailler ; ils s'approchent 
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au cliquetis des armes ; c'étoîent deux grena- 
diers qui fe battoient. L'un d'eux reçut un 
coup d'épée , & tomba ; l'autre s'enfuir. lies 
chirurgiens accoururent, ramafsèrent le gre- 
nadier , lai tarèrent le pouls , qui s'éteignoît , 
& le chargèrent fur leurs épaules , en dïfant : 
beau fit) et. f excellent fujet ! Le bleflè" revînt 
à lui , & s'écria : ah l ak ! meneurs Us 
eoquitu, qui m'emporte^ pour me difféquer y 
alte^ ! je vous dénoncerai ; car je ne fuis 
pas mort. 

A ces paroles , les chirurgiens le posèrent 
for une' borne. Pardonnez-nous , M. le 
grenadier ! nous vous comptions mort. . Jva 
nous dénonce^ pas, & nous vous guérirons! 

A la bonne heure! (reprit le grenadier) 

je confins d'aller avec vous. Ils rechargèrent 
le grenadier fur leurs épaules , le guérirent; 
te le beau fujet fia fut point diflféqué. 



N* 



j^ib/Googlc . 



C 200 ) 



CHAPITRE DCCXXIV. 



.Les quais qui bordent la Seine, font 
ouverts, en certains endroits, par des 
abreuvoirs , qui fervent aux chevaux & aux 
bœufs ; mais il y arrive quelquefois des 
accidens,' fur-tout dans les grofles eaux. 
Un cheval , attaché à plufieurs autres , 
s'avance trop avant-, & le courant l'emporte. 
Les chevaux, mal-adroitement attachés, fe 
débattent , & plufieurs périiTent, 

Un bateau qui fermerait le baffin, ou 
use baluftrade , aurait prévenu ces dangers. 
Cette petite dépenfe eft encore à faire ; & 
plufieurs chevaux fe noieront , avant que 
le corps municipal fotige à remédier à cet 
abus. Il n'y aurait rien cependant de moins 
difpendieux. 

On en peut dire autant de ces malheu- 
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Vcufes plancher fur h rivière , où .les por- 
teurs d'eau vont remplir leurs fceaux quand 
les fontaines font gelées. Il en périt pluGeurs 
tous les ans. On les fait payer, Se on a la 
cruauté de ne pas difpofer quelques plan- 
ches Si quelques gardefous , qui mettent la 
vie de ces malheureux en fureté. 

Les porteurs d'eau obfervetit régulière- 
ment leur tour , lorfqu'ils vont puifer, foît 
à la fontaine, foit à la rivière; ils font plus 
polis & plus judicieux que certains auteurs 
qui cherchent à empiéter fut leurs cama- 
rades, en faifant paffer leurs pièces avant leur 
tour. 

Il eft défendu à toutes perfonnes de fa 
baigner dans la rivière, & de la traverfer 
à la nage , afin de ne pas bleuer la décence- 
publique. Auflî-tôt. qu'il s'en trouve, la 
garde des ports accourt, & faifit les hardes. 
Souvent plusieurs jeunes garçons poursuivis, 
au lieu de revenir au rivage, fe font jetés 
dans le courant, & ont péri en voulant 
paÉfer de l'autre côté; le tout pour éviter 
la garde & fes bourrades, 
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Ne («K>ît-il pu utile d'établir de larges 
places de fureté , où les pauvres & les gens 
du peuple fcbaigncroient,& s'exerceraient 
i nager. Ces gens du peuple, qu'on empêche 
de fe baigner fur les bords de la Seine , vont 
hors de la ville, fur des bords défères ; 8c 
là, ne trouvant plus de fecours, en cas de 
danger, ils s'y noient plus facilement qu'au 
milieu de la ville. Dés places de bains, ou. 
l'on pourrait avoir un efpace fuffifant, 8c 
chacun fon courant d'eau , vaudraient infini- 
ment mieux que ces petits endroits «(Terrés, 
où tous les corps nus font fous la même toile. 
Le bas peuple de Paris a plus befoin d'être 
décraflë que tout autre au monde. Fhtva 
me rigat Sequana, Cette înfcriptîon de la 
capitale fera-t-elle toujours en pure perte? 
Un- fleuve jaune fe préfente , & coupe es 
deux la ronde cité , comme pour laver les 
vieilles fouillures pariOennes. 

On vient d'établir une école de natation j 
c'eft une partie eflentielle de l'éducation. 
Combien d'hommes ont péri , faute de favoîr 
nager? On doit cet établiflèment patrioùqu» 
à M. de CaumartJn, 
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. - J'ai vilîté les bains du peuple : ils font 
incommodes , & même dangereux ; le fond 
de la rivière n'eft pas feulement nettoyé; 
il eft plein de cailloux , de moules , da 
plantes, 8c fouvent de teflbns , qui vous 
coupent les pieds ; une mauvaife toile, ten» 
due fur quatre mauvais pieux; une échelle 
mal aflurée, & fur laquelle on defcend avec 
autant de fermeté que d'autres montent au 
gibet; tels font les bains publics qu'on ne 
pourra certainement pas comparer, avec ceux 
des Romains. 

Si chaque prévôt des marchands créoit 
un nouvel établiflement populaire , & d'un 
genre utile , if s'honorerait , & laifleroit 
moins à faire. On doit à M. de la Mîchau- 
dière , d'avoir projeté le boulevard de la 
porte Saint- Antoine, garni de folles, où 
l'eau féjournoit huit mois de l'année, & 
étoït nuifible à ce quartier; on lui doit 
l'élargïflement de la place de Grève , qui , 
trop anguftiée , faifoit la honte & la 
confufion de la ville. On lui doit encore 
tout le bel établiflement en faveur des 
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noyés : li boite fumïgatoire a fauve la vitt 
à nombre de perfonnes. La garda de Paris 
fait s'en fervir avec beaucoup d'adrcfle Si 
de fuccès, tandis que les Suides greffiers, 
fur les bords de leurs lacs , n'ont jamais 
pu imiter cette manipulation aifée. Ils 
attribuent à la qualité des'eaux, ce qui eft 
le produit de leur inhabileté. 

Tout ce qui concerne Ta navigation de 
la Seine, eft du reilbrt de la police muni- 
cipale ; or elle s'étend jufque fur les rixes qui 
fe paflent fur les ports ; i! y a même une 
prifon , où l'on enferme ceux qui com- 
mettent des délits fur les bords de la 
rivière. 
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CHAPITRE DCCXXV. 

Treuyeur. 

Vj'ES.T un métier à Paris. Le trouvent 
fe lève le lundi de grand matin , parce que 
la foule s'eft promenée le dimanche. Il va 
battant les chemins , les boulevards , les 
routes fréquentées ; H a un coup-d'ceil par- 
ticulier pour distinguer de loin ce qu'on. 
.a Iaifle tomber. Son regard rafe inceflàm- 
uient la terre : vous paflez auprès de lui , il 
ne vous, apperçoit pas ; mais il dUlingue une 
clef de montre que la pouffière cdfcvre,à 
.moitié ; il voit des deux côtés , & prefqae 
derrière fa tête. Notre ccil a huit mufcles; 
les huit .saufcles djer cet homme travaillent, 
le lopg- des, rQitfes, » avec une mobilité fur- 
prenante. II marche hâtivement , comme 
.pour aller au-devant de l'objet qu'il cher- 
che; jl raraaflè vite ce qu'il trouve, 3eparoît 
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prendre une cliofe qui lui appartient , tant 
il y met tla célérité & d'affurance. 

Les premiers rayons du jour éclairent feS 
attentives recherches ; & quand le foleil fe 
montre , il n'y a plus rien à rencontrer fur 
fes traces. 

Une multitude immenfe laïfle toujours 
tomber quelque chofe j le trouveur le fait 
par expérience. Le lendemain d'une revue , 
d'une fête publique , vous le rencontrerez 
fur le terrein ; & c'eft un proverbe à Paris, 
qu'un homme feroït très-riche de ce qui fe 
ferd en minuties. 

Mats la gardede Paris rapporte fidèlement 
ce qu'elle trouve ; elle ne fe l'attribue pas , 
comme fait le trouveur. Que ne fait-on' pal 
des hommes ? Un foldat ramafle , dans les 
ténèbres, une montre, une canne à pomme 
d'or; elle eft remîfe au dépôt, comme s'il 
l'avoit ramalTée en plein jour. Les fiacres 
reftituent ce que les diftraètiohs & la négli- 
gence ont oublié dans leurs voitures. Lei 
ouvreufes de logé» remettent ce qu'elles 
trouvant. Il y x le joint d'honneur,. 401 
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tn général meut la nation r & qui influe 
dans tes dernières claflés. 

Maïs le trouveur n'eft pas fufceptible.d» 
cette délicateflè. Ce n'eft point un efcroc , c« 
n'eft point un filou ; cependant il marche 
immédiatement après eux. IL dit que c'eft la 
Providence qui lui envoie ce qu'il trouve ; 
enfin , il s'imagine que c'eft une pro&Œon, 
parce qu'il précède l'aurore , & qu'il rend 
quelquefois, par pudeur, un bijou de grand 
prix , qu'il n'ofe s'approprier. Voilà un» 
vertu, qulchea lui, comme chez les autres 
hommes , fert à lui déguifer les autres délits 
fur lefquels il s'aveugle. 

Mais revenons à l'œil exercé du trouvtur. 
L'œil exercé, dans toutes les profemons, voit 
• travers l'écoVce ; par exemple , fous la grands 
parure, la parure endimanchée d'unart'ifan, 
l'œil exercé le diftingue de ceux qni ont 
toujours joui d'une vie douce Se. aifée. Le* 
travaux rudes, en tiraillant perpétuellement 
fcs mufcles, lui ont ôté les belles formes, 
k l'ont rendu contrefait à trente ans. Le) 
ptemieH mouvemons jn» fe perdent jamsis. 
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L'homme qui écrit, a l'épaule droite un petf 
plus haute que la gauche. Voyez la main d'un 
peintre ; fon pouce gauche fera renverfé. Le 
marchand enrichi le defliue toujours un peu , 
comme s'il tenoit encore une aune. 

En entrant dans un café, l'œil exercé voit * 
à la courbure du dos , que les habîtans de 
ce lieu s'y ennuient : l'înGpîdité du jeu qu'ils 
exercent, fe peint fur leur vifage. Le chien 
qui chaÛe dans une- plaine , le cheval qui 
galope en liberté dans une prairie, me fem- 
blent plus beaux que l'homme qui joue au 
dominpz.'itc réflexion. 

Enfin , l'œil exercé de l'exempt découvre 
lin fripon ; le commiffaire diftingue celui qui 
ment; finfpeâeur odore un filou. Ainfi 
chaque feience a fes obfervations fines & 

, particulières. 

- - Qui peut calculer ce qui.réfulte du.com- 
merce fréquent avec (es autres hommes, & 
tout ce qu'on y.apprend? .11 y a une chofe 
vraie, c'eftqu'pn.ne devine riçn ; il faut: voie 
pour juger fûieaient. J-M -faits ! les faits t 
ygilà fur quoi il faut bafer j c'dl du fein des 
faits , 
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faits, & non de celui des conjectures, que" 
les idées les plus inattendues prennent 
naiffance ; ainfi des mélanges chymiques 
produifent , par la fermentation , de nou- 
veaux êtres. 



CHAPITRE DCCXXVL 

SeeUés. 

J_'ès qu'un bourgeois tombe malade à 
Paris, on lui donne vite un médecin, un 
chirurgien , un apothicaire & un notaire. 
Chacun tâche, en voyant le notaire appelle, 
de gagner la confiance du malade , afin d'être 
couché fut le teftament. 

Le moribond dide , d'une voix foible , (es 
dernières volontés ; mais , comme il eft 
enfermé feùl avec le notaire ou les notaires, 
ceux que le notaire protège, ont beau jeu; 
car il peut dire au testateur que cela n'eft 

Tarn* IX, O 
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pas permis, par la coutume. Ce mot cow* 
t'ume renverfe les idées d'un bourgeois. 

Comme on n'a pas envie de difcutet 
quand on fe meurt, on cède facilement à 
l'afcendant d'un officier de juftice. Le no- 
taire fait fa befogne d'après fes préjugés, 
fes caprices, & fort fans rien dire à per- 
fonne. Ainfi , un homme qu'on n'a jamais 
vu, difpofe de vos idées dans vos derniers 
inftans. 

Le malade meurt; &r la première opéra- 
tion à laquelle on fonge , c'eft l'appofition 
des fcellés. Sera-t-on héritier? fera-t-on 
légataire î cela occupe tellement les efprîts, 
qu'on ne fonge ni à enfevelir le mort, ni 
à commander fon enterrement. 

Tandis que le corps eft encore chaud, 
le commiffaire du quartier , inftruit déjà 
d'avance de cette mort, a mis fa robe, Se 
attend impatiemment, dans la maifon voi- 
fine , l'înftant d'arriver. Il fait de grandes 
révérences, en traverfant la cohorte des 
héritiers avides. Il pofe les fcellés, aidé de 
fon clerc, qui remue toutes les vieilleries j 



^Google 



broche fa befogtie, établit un gardien, fit 
s'en va. 

Les fcellés font des bandes de papier, 
ivec un cachet rouge ; mais ces bandes 
fragiles font refpectées. 
■ Cependant la nièce du mort, qui eft 
Une jolie femme, diftraite par l'intérêt, 
tvoit oublié un inftant fon chien. Tout- 
à-coup elle jette un cri perçant : ecMlaiu 
commiflâire ,' il a mis mon petit Cafimir 
fous les fcellés. En effet , le -petit chien 
pleure, glapit, &, la maîtrefle fe défefpère. 
On court chez le commiflaire , qui vient , 
en citant la coutume, & repréfente qu'il ns 
peut plus toucher aux fcellés fans une ordon- 
nance ad hoc du juge. La maîtrefle s'élança 
dans fon carroûe ; fes chevaux ne vont pas 
aflez vite pour fatisfaire fon impatience. 
Elle arrive chez le juge , qui rend une 
ordonnance pour la levée des fcellés, en 
préfence de qui il appartiendra ; car la maî- 
trefle du petit chien cft ea pleurs. Eh 1 qui 
réfifteroit à fes prières-? ' 

Elle revient comme un trait ; mais voici 
Pa 
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que le commiffaire eft allé au fpeftacîe , 8C 
il ne reviendra qu'à neuf heures du foir. 
Quel fupplice pour une tendreffe auflî vivet 
Elle fe couche fur une chaife longue , le 
plus près qu'elle peut de cette porte fatale , 
qui lui dérobe les careffea de fon bien-aimé. 
J^e gardien voudroït la diftraire ; mais elle 
ne reçoit aucune confolàtion ; le pauvre 
petit., s'écrie-t- elle , il n'a pas de pâtée ! 
pas (me goutte d'eau ! . . . Le monftre noir 1 
ou ett-il que je l'étrangle * - 

Telles {ont les paroles qu'elle profère dans 
fa douleur. Elle cherche uoe fente qui puifle 
biffer palier du bonbon , témoignage ïoi- 
puiiTaut de fon amour. Chaque cri que 
tait le petit chien, lui* perce le corur. Elle 
y répond par des gémiffemens plaintifs; 
mais il n'y en a pas un feul pour le mort, 
qui eft abandonné à Une- vieille fervante,* 
à un ïimulacre de prêtre , lequel s'eft déjà 
emparé d'une bouteille, qu'il vide fous les 
rideaux du défunt. 

Allez! partez! qu'on l'amène, qu'on le 
cherche par-tout; allez à l'opéra, aux deux 
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«omédies, à l'ambigu-comique; où eft-ÎI? 
un commiflaîre de vroit-il aller Sa fpeâacle ? 

Enfin le commiflaire arrive. Cette femme» 
toute en défordre, court à lui précipitam- 
ment, l'ordonnance du juge à la main, & 
le prefle de lever les (celles. Tu vas fortir, 
mon pauvre petit ami ! Elle adrefle la parois 
ï Ton favori , d'une voix entrecoupée par là ' 
joie & l'impatience. 

Le commiffaire prend le papier , s'exeufe 
comme il peut , met fes lunettes ; mais 
voyant, dans l'ordonnance , en préfence de 
qui il appartiendra, il dit avec gravité, & 
pqfément, qu'il ne lui eft pas polïïble de 
procéder, qu'en préfence de M. le procureur 
du roi. 

Notre jolie femme alloit retomber fur fa 
■ cKaife longue, & s'évanouir complètement; 
mais le danger de fon favori l'arrache à la pa- 
moifon. Elle monte en voiture, & vole chez le 
procureur du roi. Celui-ci voit couler fes lar- 
mes, entend fes prières , il y eft fenfible; mais 
ïl eft dans l'impoiïibilité d*y aller hn-même. 
Dieu ! quel coup de foudre ! H offre faa 

o 3 
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fubftîtut j mais où eft-ïl? On le fuit à la 
pille dans trois quartiers difrerens; on lé 
trouve, on l'embraife ; il arrive, quel fpec- 
tacle ! Le pauvre petit chien, las, épuifé, 
Haletant , lutte contre la mort. Il n'eft plus 
temps. Il regarde triftement fa chère maî- 
trelïc ; & couché deilus fa gorge , il rend 
le dernier foupir fur fes lèvres. Le fubftîtut 
elt ému quand il entend des cris doulou- 
reux, & qui ne font pas feints. Ceux qui* 
paffënt dans ia rue , attribuent à la perte du 
mort les regrets que l'on donne à Cafimîr. 
Elle fuit ce théâtre d'horreur , le mouchoir 
fur les yeux, emportant avec elle le corps 
inanimé du plus cher de fes amîs. 
„ . Cependant les héritiers fe raflemblent h 
lendemain. On demande à haute voix l'ou- 
verture du teftament. Oh ! qui peindra des 
vifages qui ne peuvent fe déguîfer ? Cha- 
cun des prétendans , un Denifart à la main, 
ouvre les yeux & les oreilles. Déjà les legs 
particuliers effraient les héritiers. Chacun 
va confulter fon procureur, gromelant tout' 
bas ; & tapis dans la chambre voifine , chacun 
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fcherche à appliquer, à ce qu'il,, vient d'en- 
tendre, des caufes de nullité. On difpute, 
on fe chamaille ; les héritiers difent oui , 
les légataires difent non j il y auroît de quoi 
réveiller le mort. Mais bientôt le chant du — 
de profundis , qu'on entend dans la rue , eft 
Je fîgnal de l'enterrement. Les jurés-crieurs 
affublent de manteaux /noirs & longs, & de 
cravates blanches , les légataires & les héri- 
tiers ; chacun fuit le corps, en préméditant 
dans le fond de fon ame un procès contre 
tous concurrens. 

Un teftament ! comprend-on bien com- 
ment l'homme , à l'approche de fa diflôlu- 
tion, ofe croire, qu'il étendra encore fon. 
exiftence, en donnant des lobe même après 
fa mort? Y a-t-ilune volonté quand l'homme 
n'eft plus ? la mort n éteint-elle pas toutes 
les pallions ? & les paOîens furvivroient * 
l'homme, qui ne peut rien emporter i & il 
diftxibue des dons d'après les caprices qui 
l'agitoient de fon vivant ! L'homme n'eft 
réellement que fufufruitier de fes biens; & 
la loi, qui doit tout ramener à une égalité 



j^ib/Google ' 



précieufe, devroit ôter aux teftamens les 
moyens dont l'homme fe fert pour confacrer 
des injuftîces. 

Et par la même raîfon que prefque toux 
les teftamens des. rois font cafles , on devroit 
annuller les teftamens de ces particuliers, . 
qui jettent dans un papier olographe le der- 
nier éclair de leur vanité, ou le dernier 
rugiffement de leur colère. 

Ah ! fi la volonté de l'homme eft refpec- 
table , c'eft lorfqu'll peut changer morale- 
ment cette même volonté ; mais après la 
mort il ne peut plus fe repentir : il ne 
devroit donc pas alors pouvoir ufer des 
privilèges d'un être raifonnable. 

PIuGeurs commiûaires de nos jours font 
inftruits, & raifonnent ce que leurs devan- 
ciers fâifoient par routine; ils ont des idées 
patriotiques. Le choix des individus., pour 
ces places délicates, ferok de la plus grande 
importance ; un commiÛaire avide ou per- 
vers peut occafionner une foule de petits' 
maux inapperçus ; premiers juges, premiers 
confeils , ils ont l'influence la plus prompte $ 
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la plus direde , fur une multiplicité d'affaires 
qui s'appaifent ou fe développent d'après 
leur caradère ; le bien public eft Joumelle- 
(Qent entre leurs mains. 

Comme tous les états ont leur foible, 
leur lucre , & ce qu'on appelle le tour du 
bâton , les commiflàires ont pafle pour rece- 
voir des préféra de ceux qui , dans l'infrac- 
tion des ordonnances de police , vouloient 
échapper à leur févértté. De-là, tes plajfan- 
teries populaires, qui attribuent à leurs 
mains la faculté de recevoir à la fois , la 
chair, le pojffon, le vin, l'huile, & l'écu 
de la raccrocheufe. On dit proverbialement, 
chair de commiffaire , gras 8c maigre, pour 
lignifier que tout leur vient du voifinage, 
fans bourie délier. Mais il n'y a point de 
fonctions publiques que n'accompagnent 
quelques rébus malicieux. 

Ils font friands de fcellés, parce qu'ils 
font par fuite l'inventaire, befogne lucra- 
tive. ^Or, le premier venu oblige fon con- 
frère à reculer, fût-il le coufin- germai» 
du décédé. C'eft donc à qui guettera ua 
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Hgomfant. Dès que l'ame eft fortîe dû Corp» i 
le commiflaîre entre dans la maîfon, la, 
cachet & la cire à la main. 

Un d'eux guettoit, depuis un mois, 18 
riche inventaire d'un moribond. Pour être 
plus fur de Ton fait , il avôit gagné le domef- 
tique, & s'ctoit enfermé dans la cave, d'où 
îl devoit s'élancer au premier bruit ; mais 
il avoit un camarade auffi friand que lui, 
& non moins aâif. Celui-ci, endoâriné par 
le médecin , s'étoît fait jour dans la maifon, 
Si. s'était caché au grenier. Il fortit de fon 
porte à l'inftant précis , & alla vite pofer les 
fcellés fur les ferrures de la cave, de forte 
que !e commiflaîre d'en b^s fut obligé d« 
demander grâce au commûTaire d'en haut, 
te de fa retirer vaincu. 
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CHAPITRE PCCXXVIL 

Incendie* 

JLje feu prend dans un des quartiers de 
la ville ; une femme défefpérée crie : Met 
enfans ! mes en/ans ! C'eft un homme du 
peuple qui répond : Où font-ils ? où font- 
ils ? .... Par-delà cette porte embrafée. 
L'homme du peuple s'élance à travers le 
feu, apperçoït une porte fermée , l'enfonce, 
trouve deux enfans prefque fuffoqués, les 
prend dans fes bras » traverfe de nouveau 
le brafier, & les rend à leur mère. 

Qui a fait cette belle acVion ? un perru- 
quier ! Et l'orgueil ne voudroit pas qu'on 
la célébrât ! 

Les fecours, pour les incendies, font 
prompts, Se le plus fouvent bien dirigés; 
mais il y a un grand abus qu'il eft nécef- 
faire de réprimer, pans les incendies, le, 
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guet fe croît en droit d'arrêter brutalement 
tous ceux qui paifent ; alors il fait la preiïc 
d'Angleterre; & cela devient pour lui un amu- 
fement. Ces fuGliers pourfuivent, frappent; 
on les a vu manquer de refpeâ à des hommes 
libres , dont la décorât ion & l'âge annonçaient 
des fonctions magiftrales. 

Chacun doit fe prêter à fauver l'édifice 
du feu;- mais ce n'eft pas la confufion que 
caufe leur brutalité, qui opérera quelque 
feeours. La violence fubite de cette folda- 
tefque înfolente, qui fe croit autorîfée i 
un pareil délit , mérite d'être réprimée ; 
car elle porte un caractère d'audace. & de 
violation de toute fureté perfonnelle. 

Un convalefcent, un homme d'affaires, 
,un vieillard , font-ils faits pour fe trouver 
entre les mains de ce guet, qui, inftitué 
pour veiller à la fureté publique , fe fait 
un jeu, dans ce moment, d'infulter aux 
plus honnêtes gens ? il métamorphofe la 
calamité en une véritable farce : & rien n'eft 
plus indécent , comme rien n'eft plus cri- 
minel que cet attentat envers le public. De 
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tels travaux doivent être volontaires , afin 
qu'ils (oient efficaces ; mais traîner de force 
& avec tlérifion , des hommes dont la fanté 
& les occupations fe refufent à tout effort, 
c'eft un* oubli coupable de l'ordre & de la 
décence. Cet ordre infenfé & brutal , donné 
le plus fouvent par un petit chef ignare & 
barbare , m'a toujours révolté ; Se j'ofe dire 
que l'indignation que j'en ai reflentie , m'a 
mis à deux doigts d'une aéfcïon qui auroit 
pu influer cruellement fur le refte de ma 
vie. 

J'avois vingt-deux ans; j'étois en habit 
noir & en cheveux longs; on me planta de 
force près, d'un baquet Se d'une grande 
marre d'eau; & les foldats du guet s'amu- 
sèrent beaucoup des. féaux d'eau- qui cou- 
loient fur ma chevelure, & de nia grande 
colère , qui s'exhaloit en une harangue qu'ils 
n'écoutèrent pas. Furieux, je pris à la gorge 
le fergent; & me débattant avec lui , je fus 
affoï heilreux pour qu'il tombât fous moi. 
Une baïonnette , que je faius en me rele- 
vant, intimida fon lâcha camarade; Se je 
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"m'échappai à travers la file, qui s'ouvrît 
devant moi. J'aurbis pu alors frapper un de 
ces favetiers portant le fufil, & jna vie 
entière étoit empoifonnée par ce malheur. 
Le fergent que je terraiTai fut bleJTé , & 
Hioi je foufrris, de cette même chute, pen- 
dant plus de deux années. 

Selon l'édifice qui brûle, le peuple fe 
porte de lui-même avec plus ou moins d'in- 
térêt ; mais il eft confiant que ce n'eft point 
le nombre d'individus, mais Padrefle des 
fecours qui arrête le danger. Pourquoi donc 
troubler toute une ville , quand quelques 
pompiers fuffifent ? 

Lors de l'incendie de l'opéra, cette haute 
flamme, qui, au milieu de la nuit, léchoîc 
les cieux , pour me feryir de l'expreffion 
de Virgile, ces nuées d'étincelles de toutes 
couleurs , ces réverbérations fcarlatines , 
illuminant les tours & les clochers de la 
ville, furent vues à plufieuis lieues de dît- 
lance. Le peuple de la campagne, faifi 
d'effroi , regardoit ; mais lorfqu'il apprît fe 
lendemain que c'etoit une faite de fpectaçlo 
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& même il en rit : car les cultivateurs n'ont 
aucun point de communication avec les 
héros 8c les bergers d'opéra; 8c l'homme 
du peuple a une manière d'obferver & de 
fentir qui lui eft particulière : c'eÛ uue tout*, 
autre perfpecHve, 



CHAPITRE DCCXXVIII* 

Rencontre*. 

J'ai voyagé avec un homme que je m) 
connoiflbis pasV Je me fuis trouvé data 1 
' heures avec lui dans une voiture publique , 
te je voulois deviner fon état. C'étoit bien 
à mes yeux un homme du peuple ; mais 
quelle étoit fa profeffion ? voilà ce que je 
vouloîs favoîr ; lui demander brufquemenC 
ce qu'il étoit , cela n'entrait point dans moq 
flan. 
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Au bout d'une demi-heure , où par quel* 
quelque réflexion' fort fïmple je Pavois mis 
fur la voie , il m'apprit lui-même' qu'il avoit 
héfité long-temps entre la profeflion de 
metmifier Si celle' de boucher; mais enfin 
que celle-ci étant plus lucrative » il l'avoit 
embraifée. 

Je lui dis que toute profeflion qu'auto- 
rifoient les lobe de la fociété , étoit hon- 
nête quand on s'y conduifoit avec une 
probité exacte. Mais, lui dis- je, vous êtes- 
vous familiarifé tbut-à-coup avec le maf- 
facre des animaux? Oui, dit-il; je voit 
couler le fang des bêtes- comme je vois 
couler l'eau de fa fontaine. Le calme avec 
tequel il profera ces paroles, fans me donnée 
aucune averfion pour l'homme, me fît def- 
cendre devoiture. Jefirle refte de la rout* 
à pied; je le" trouvai à l'auberge •>■ il aé 
parut pas s'être apperçu du motif qui m'a* 
voit fait defcendre ; & après quelques cran- 
plimens mutuels nous nous féparâaies. 

Je ne prétends rien inférer contré la fen- 

fibilité de cet homme, dont la phyfïonoaite 

d'ailleurs 
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d'ailleurs étoit ouverte; maïs qu'eft-ce que 
le métier ? Ls métier faifoit dire tranquille- 
ment à cet homme , je vois couler le fang 
des bètes comme je vois couler l'eau de U 
fontaine. •■ 

Geôliers de toute efpèce, foitde grandes, 
foit de petites prifons, exécuteurs du pou- 
voir arbitraire ou des loix de la vengeance , 
vous faites auffi un métier, c'eft lui qui 
Vous empêche d'être touchés ; & mon com- 
pagnon de voyage devint à mes yeux \'em- 
bUme de plusieurs gens qui ne s'en doutent 



CHAPITRE DCCXXIX. 

Maréchaujfées. 

J e ne manque jamais de luthier un cavalier 
de maxéchamTée, quand je le rencontre ; je.. 
le regarde comme le foldat armé pour nia 
Tcm IX, ? 
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'fureté perfonnelle, intimidant tes bandit*^ 
faifant la guerre aux fcélcrats, & protégeant 
ma vie fur les grandes routes, lotfque ;• 
cours de ville en ville, pour faire un jour 
de mon mieux le tableau de la France, (i) 

Les armées font pour foutenir la gloire 
delà couronne, &,fi l'on veut, de la nation; 
mais le temps des conquêtes Se des invafîonj 
<tt paûe. Jamais l'Anglais ne viendra mi 
couper la gorge fur la route de Bor- 
deaux. Jamais des Reîtres ou des Lanf- 
quenets. ne viendront m'affaffiner fur ht' 
route de Flandres ; les citoyens paifibles , 
les voyageurs philofophes, les marchands, 
les époux , les amans qui fe promènent avec 
leurs futures ; tous ceux enfin qui font 
défarmés, ont grand befoin d'être protégés 
par une troupe qui marche fans cefîê , qui 
a les yeux ouverts jour &. nuit, & dont la 
bravoure , toujours en exercice, me fauve 
du poignard & du piftolet. 

Voilà une branche bien précieufe de la 

j[O^W^pnmfr.aiJ» premiers ftuillcdanjÛiïJisi» 
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«onnétablïe ; fadmetj fa compétence*: je 
jouis d'une fécunté prefque parfaite à toute 
heure du jour &dela nuit, parce que cette 
troupe généreufe & intrépide devine les 
attaques & les pièges des voleurs de grand 
chemin, & les pourfuît jufques dans leurs 
plus fecrets afyles. 

- C'eft à la maréchauflce qu'eft due encore 
la force des loix; car tous les jugemens, 
toutes les fentences feroient illufoires fans 
leur exécution , Se les malfaiteurs braveraient 
les magiftrats. 

Un cavalier de maréchauffée (ait plus par 
fa préfence, & prévient plus de délits que 
le code muet des loix. Le brigand qui 
Tapperçoit, éprouve Une terreur falutaire ; Se 
les tribunaux ne maintiendraient jamais le 
bon ordre fans les fonâtons de la maré- 
chauflee, qui embrafle tout à la fois la pûar- 
fuite-, la découverte & la capturé des fcé- 
lcrats. 

Cette guerre inteftîne avec la nation, 
.comment la réprimeroit-on fans ces foldats 
citoyens , pratedeurs des citoyens , à qui 
Pa 
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flous devons cette fécyirité , bafe de la fo- 
ciété civile, & fon plus grand bienfait? 

Mais comme cette troupe eft année , 
qu'elle eft toujours prête à frapper, c'eft 
parce qu'elle tient perpétuellement des 
armes terribles & meurtrières , que la pru- 
dence & la circonfpeâion doivent préfider 
à fes fonctions redoutables. Elle ne doit 
jamais mettre la main trop légèrement fur 
un particulier, ni pafler les bornes de fa 
million, fans quoi le cultivateur feroit vexé 
par ceux même à qui le fouverain a confié 
la défenfe du foible. Le glaive deviendroit 
dangereux dans fa main, troubleroît le boa 
ordre , & des fonâions utiles deviendraient 
dangereufes. Le citoyen feroit fournis à des 
Vexations; on ne verrait 'que défordres de 
toutes parts. 

On eft trop porté à appeller révolte contre 
la maré.chau £Tce en fonâions , un murmure 
populaire ; & les brigadiers ne fauroient être 
trop attentifs à ne point frapper , & à ne 
pas même tirer leurs fabres : car quelque- 
fois , par cela feul , ils excitent la rumeur 
publique. 
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Trop fouvent il arrive que les cavaliers 
de la maréchauflee s'oublient au point de 
méprîfer les bourgeois , & de fe croire des 
perfonnages efientiels. Les armes qu'ils por- 
tent, les rendent audacieux. Ils devraient 
ne pas oublier que le tribunal leur recom- 
mande la plus grande modération. Ce tri- 
bunal eft trop fage pour ne pas enjoindre 
aux cavaliers de maréchauflee, que tant 
qu'ils ne voient ni rixes , ni défordres, leur 
rôle doit être muet & paflif. 

Le mal eft à côté du bien. Ces cavaliers , 
par humeur ou par orgueil , s'ingèrent trop 
fréquemment à troubler les plaLGrs innocens 
du peuple. Ils étendent leur million jufqu'à 
vouloir régler la police en préfence des 
magiftrats. Quelquefois s'abandonnant à une 
indiscrétion coupable , ils mettent le peuple, 
afiemblé pour une fête , dans le cas & fur 
le point de former une émeute. 

Ainfi ils peuvent être les vrais Se uniques 
auteurs du tumulte.. 

Le tribunal des maréchaux de France 
puait toute rébellion envers la maréchauflee. 
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Ordinairement la peine eft inévitable , mais 
en même temps elle eft modérée. Il feroit 
facile d'infpîrer au peuple du refped pour 
les cavaliers de maréchauflee ; il y eft .déjà 
difpofé ; il fent confufément qu'ils entre- 
tiennent la tranquillité & le bon ordre. 

Rien ne m'a plus touché que de voir 
quelquefois au milieu d'une aflémblée popu- 
laire, d'une foire , d'une fête publique, ces 
paifibles foldats juger de petites rixes , les 
appaïfer, parler aux mutins, prévenir les 
petites violences , protéger la foiblefle. Je 
me fuis plu à les voir empêcher les écarts, 
& faite finir les difputes du peuple par une 
plaifanterie, qui , conforme au génie de la 
nation , rendoit le cours à la joie univer- 
felle. 

Quand tes peuples éclairés auront renoncé 
à cette extravagante & inutile fureur , qu'on 
appelle la guerre ; quand ils auront reconnu 
la démence d'expofer des êtres formés d'os, 
de chair & de fang, & de fibres fenfibtes, 
à def boulets de canon , ces peuples retien- 
dront encore ces foldats protecteurs de oot 
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fortunes , défenfeurs de nos vies , qui danl 
leurs fondions , quelquefois périlleufes , 
pourfuivent ces monftres de la focîété , quî f - 
fous une figure humaine , cachent les appétits 
fanguinuires des animaux féroces. 

Cependant je ne lis jamais les fentences 
de la connétablie , qui condamnent des 
laboureurs, des vignerons , à des amendes, 
& quelquefois aux galères, fans Être peiné, 
& fortement porté à croire que les cavaliers 
de maréchauffée ont outre-patTé leur pou- 
voir, & abufé de la police qui leur eft confiée* 
Ils font parties ,'fc dès-lors même il devroit 
leur être défendu de s'ériger en juges dans 
les marchés ou dans les foires. Le procureur- 
fifcal , affilié de quatre fyndics des lieux cir- 
convoifins , devroit prononcer s'il y a ma- 
tière à arrêter ou non. 

J'ai vu un homme de foixante- quatorze 
ans, qui avoit mat aux jambes, au point 
de ne pouvoir s'en fervir , arrêté dans Ton lit 
depuis huit jours, & condamné au bouillon. 
& à la tifanne , conduit en prifon par la 
ma réchauffée , pour crime de rébellion » 
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parce- qu'ayant vu cette «laréchauffée entrée 
dans fa chambre, pour y chercher quel- 
qu'un qu'ils foupçonnoïent y être , ce mal- 
heureux, qui avoit la tête vide, avoit 
demandé fon fufïl. Un homme fans jambes, 
& malade, emprifonné pour un crime de 
rébellion 1 

Mais quelques abus n'empêchent pas que 
le tribunal de la connétablie ne toit refpec- 
table & infiniment utile à la fureté publi- 
que. Les Anglais font tourmentés fur leurs 
grands, chemins, & font loin de jouir de la 
fécurité qui nous appartient. ' 
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CHAPITRE DCCXXX. 



i_jET art appartenoît prefqu'excluGvement 
à la décoration des temples ; c'était le prin- 
cipal ornement des rois , des princes , des 
ambaffadeurs , & des comédiens qui les 
repréfentent ; : Ie peuple voyoit avec réf- 
peâ les plumes flottantes qui couronnoient 
le dais dans les proceffions. publiques. Tout- 
à-coup les femmes fe font emparées de tous 
ces ornemens consacrés à la royauté & à 
ta divinité; elles ont placé, fur leurs têtes » 
les plumes du dais devant lequel le peuple 
s'agenouille. Les pi uni ailiers ont fait fortune. 
Les 'maris ont eu à payer un nouveau luxe : 
& comme il ne relie rien de cette fantaifîe 
coûteufe , les femmes y ont été d'autant 
plus attachées. 
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Aux promenades , elles fe raffèmblent etf 
gcouppe, dans de hautes voitures décou- 
vertes, que Gx courfiers emportent. Leurs 
têtes emplumées offrent de loin une ondu- 
lation brillante; maïs une pluie furvient, 
& ces plumes colorées, qui jouoient avec 
les zéphyrs, tombent , s'afiâiffênt, & impri- 
ment à la. figure de toutes ces femmes la 
trille image de poules mouillées. On lec 
applaudi ilbit au paflage , on eft tenté de les 
huer au retour; elles cachent leurs têtes, 
naguère fuperbes, & paroiflênt aufîï humï- ' 
liées que fi etles étoient ratées. Il s'eft perdu 
dans- ces courfes pour vingt mille écus de 
plumes flottantes: eh bien, payez, maris, 
payez ! Votre fortune dépend de l'abaiffe- 
ment d'un nuage; commandez aux rayons 
du foleil, ou bien ouvrez votre bourfe, Se 
de bonne grâce encore ! Quoi ! chaque 
. plume ne coûte que cinq louis d'or 1 

Les poètes n'ont pas manqué de célèbre* 
cette mode : les uns ont fait des railleries, 
d'autres ont créé des alrufions malignes; 
mais les femmes font devenues infenfibles 
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à toutes tes épjgrammes ; elles fe fatisfont, 
te laùTent dire. 



CHAPITRE DCCXXXL 



j\ juger de l'affiduité de Mardoch'éeà 
fe trouver à la porte du palais, il femble 
avoir été un des portiers du roi, ( Miji. 
univ. trad, de Vangl, tome I", page i<5. ) 
Ce roi , dont le palais étoit gardé par des 
portiers, étoit Artaxercès, félon l'hiftoire 
profane „& Afluérus, félon l'hiftoire facrée. 
L'ouvrage que nous venons de citer, parjg 
çncore d'un autre roi de Perfe, qui avoit 
aufli un portier, dont des prêtres corrom- 
pirent la fidélité, pour perdre le philofophe 
Zoroaftre dans l'efprit du monarque. Le 
temple de Jérufalem avoit aufli une multi- 
tude de portiers. 
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Un homme de lettres , peu inftruit des 
ufages de la capitale, fe préfente à l'hôtel 
de l'archevêque de B . . . . , & 'demande 
à parler au portier. Le fuifle, qui l'entendît, 
lui cria en mettant la tête à la porte de fa 
loge : apprenez , monGeur , qu'il n'y a des 
portiers que chez les bourgeois ; les gens 
de condition ont des fuiffes. 

Les gens de condition, ou du moins les 
fuifTes, devroîent donc trouver un mot plus 
noble que celui de porte, qui eft absolu- 
ment roturier; car tant qu'ils auront une 
porte, celui qui fera chargé de fa garde, 
ne fera jamais qu'un portier. Il eft au moins 
fingiïlier, d'ailleurs, que des étrangers qui 
vivent au milieu d'une nation qui les nourrit, 
fe trouvent déshonorés d'être affimîlés à 
#eux de cette nation. 

Quoi qu'il" en foit, les fuîflès fe font â 
Paris portiers ou banquiers! ces deux états 
leur plaifent. Quand ils font portiers, ils 
ont une phyfionomie rubiconde, &' ils 
offrent, en mangeant du matin au foir, fin- • 
fatigable mâchoire de leur pays. Quand ifs 
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font banquiers , ils font pâles , & font poti- 
teflë à tout 1» monde ; car un fuiflè eft 
toujours extrêmement fouple dès qu'il s'agit 
de gagner de l'argent. 

Le portier chez les bourgeois eft ordi- 
nairement un favetier bancal , borgne on 
boflii , à qui vous êtes forcé de parler poli- 
ment, quand le foïr , vous voulez vous rendre 
dans la rue : ouvre^ la porte , ne (uffiroït 
pas; il faut y ajouter, s'il vous plaît. Ce qu'il 
y ade plaifant, c'eft qu'on dit ces mots du ton 
le plus impératif; mais enfin on les dit , & 
rien ne prouve mieux l'étiquette de la poli- 
tefle pariGenne. 

L'emploi des portiers eft de fifller, quand 
en vient, vous rendre vïfîte, autant de coups 
qu'il y a d'étages pour arriver à l'apparte- 
ment que vous occupez ; ce qui donne le 
temps, quand on reçoit fes amis , de cachet 
bien vite tout ce. qu'on n'aime point qu'ils 
voient , & d'arranger au contraire tout ce 
qu'on veut qu'ils apperçoivent. Rien n'eft 
plus commode dans un pays où l'ofl a tou- 
jours mille petits fecrets à taû-e. 
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Un propriétaire, qui voulokferéferver le* 
honneurs du fifSet, les retufa à mademoifclle 
Laguerre, aftrîce de l'opéra, qui logeoit 
chez lui, prétendant que c'étoit bien afler 
qu'elle fût fiffiée fur le théâtre. L'aârice 
intenta un procès au propriétaire > qui le 
perdit , & M lle Laguerre fut auffi fifflée en 
rentrant chez elle. C'étoît une courtifanne 
avide , qui avoit mis dans fon métier une 
teinte d'âpreté & de brigandage. Son non 
lui alloit afTez bien. 
^ Un homme de cour entre chez M IIe * * *, 
danfeufe 1 l'opéra, fe plaint de l'imperti- 
nence de fon portier, & lui dit : parbUu , 

vous devriez ^ iea c ^ a ff er ee dr6U-là! 

J'y ai bienpenfé) repond la danfeufe; mais, 
gué voulez-vous ? cefl mon père. 

Quand tes riches font conftipés, ils font 
matelaffer les pavés avec du fumier, qui le 
lendemain ,- tout pourri t rend la rue fan- 
geufe & impraticable ; ce qui annonce à tout 
Venant que h faute de l'heureux eft altérée. 
Alors le marteau de la porte eft cotonné , 
le fifflet du portier eft enrhumé , U vow 
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Ses alîans & des venant eu éteinte ; on n« 
parle qu'en pantomime, 8c le fuïffe accom- 
pagne iîlencicufcment les vifîteurs condo- 
léans; il précède le médecin, entt'ouvre là 
porte favonnée, Se dit au maître : le voilà. 

Ces fuifles de porte , de retour chez 
eux , parlent de leurs maîtres comme da 
leurs-égaux , qu'ils ont fervi par pure com- 
plaifance'i ils ne reconnoîtront pas M. le 
duc, ni monfeigneur le prince; hautains 
dans leurs foyers , ils confirment cet ancien 
proverbe: Ne fers point celui qui afervU 
Les filles des portiers-fuifles font for- 
tune. Elles font à la porte des temples da 
Plu tus, n'en quittent point le parvis; & 1» 
pontife qui les lorgne , les admet un beau 
jour dans le fanâuaire. D'ailleurs , elles en 
connoifleRt d'avance tous les fentiers, ainfi 
que celles qui y furent admîfes. 

Ces portiers à bandoulière ont leurs 
frères, leurs oncles, leurs coufins, qu'on 
appelle , dans telle partie de la Suifle , M. U 
confeiller ■- d'état , M. le colonel, M. le- 
jufiicier t M* k chamelier, : car on eu là 
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colonel, quand on fût tourner , le dimanchs,. 
deux cens hommes ; comme on eft Chan- 
celier t quand on porte à l'audience un» 

tfcritoire. 



CHAPITRE DCCXXXII. 

Tapijflers. 

Ils vous donneront tous les, meubles que 
vous voudrez, & ils ne gagneront que 60 
pour 100. Comme ils font dans l'ufaged* 
meubler toutes les filles qui veulent f< 
mettre dans leur appartement, ils leur ven- 
dent le double & le triple de ce que cela 
vaut; mais ils leur font crédit pendant uns 
année, pourvu que l'ent reteneur cautionne: 
ou bien ils font un double marché avec 
l'entreteneur & avec la fille j fi l'un manque, 
ils fe jettent fur l'autre, Pour fe difculper 
de 
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de leur rapacité, ils difent qu'ils paient au 
roi l'indujlrie. 

A l'exemple des fouverains', les courtï- 
fannes mangent toujours une année & demie 
ou deux d'avance ; elles ne paient donc qu'au 
bout de ce temps-là. 

Les tapîlïîers perdent rarement leurs 
créances, parce qu'Us ont aâion fur les 
meubles, & que le tiers comptait qu'il» 
exigent repréfente la valeur entière. Voyel- 
les dans les inventaires , ils achètent tout à 
bas.prbc ; ils forment une phalange qui écarte 
les autres acheteurs ; ils revendent le lende- 
main au poids de l'or; de tous les ufuriers.ca 
font les plus âpres & encore les plus incivils. 

La meilleure couchette' perd de fa bonté 
entre leurs mains ; ils vous faignent les 
matelas, & àejtx ils vous en feront neuf} 
ils ôteront le bon crin des fauteuils, pour y, 
fubftîtuer de la bourre. Avec quelle faci-; 
lité n'enlèvent-ils pas les clous pour pompée 
l'édredon , la laine fine? l'étoffe eft la même; 
mais le meuble mollet , ample & doux devient 
mince &d,ur j chaque coup de marteau qu'ils 
Tome IX, Q 
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Sonnent, eft un vol rufé, fait 1 la bouffa 
de l'acheteur confiant. 

La plupart des meubles qu'Us fourniflent, 
n'ont plus que le fouffle. C'ett de la colle 
qui en joint les parties ; dès que la table 
s'approche du feu, elle fe décompofe, & 
tombe en morceaux. 

Quand un débiteur ne veut pas qu'un 
impitoyable créancier failifle fes meubles, 
Ton lit, il s'arrange ' avec un tapiûler, qui 
lui loue des meubles. Quand fade eft pafle 
'devînt notaire, le tapiflîer arrive, muni de 
cette pièce; & les ongles crochus des huif- 
£ers , qui déjà s'allongeoient , fe recourbent 
en arrière. 

Point de marchandife plus prompte à 
avoir, quand on va l'argent à la main ; en 
moins de trois heures on peut drefler fisc 
lîts de maîtres ; les glaces fe pofent le len- 
demain ; & au bout de trois jours , l'appar- 
tement eft décoré. Mais les meubles neufs 
font trompeurs ; il fa^t plutôt s'attacher 
aux meubles anciens, qui, en géoéral , ont 
plus de foiidité. 
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Les garçons tapiffiers clouent dit matîfl 
feu foîr , & l'on ne voit jamais un clou entre! 
leurs mains ; ils les cachent entre leurs 
doïgts , ou dans leur bouche. Toute cetto 
broquette Va fans ceiTe en ligne dsbîte ; 
aucune ne déborde d'une ligne,. 

Un poète , las de vivre en chambre gar- 
nie , & n'ayant pas l'argent néceflaire pouC 
avoir des meubles, s'avifa d'époufer la fille 
d'un tapiflier. Le lendemain il fut dans fes 
meubles. L'expédient eft fur , & il le propofe 
depuis à tous fes confrères, bien peignés Si 
■ mal couchés. 

Dès qu'un tapiflier achète des meubles» 
îl fouille dans leurs vîfcères, & fépare conf- • 
tamment l'étoffe de la laine 3 par ce moyen 
il bonifie deux meubles imparfaits: de en 
vantant fa marchandife , il ne fait qu'un 
demi - menfonge , de forte qu'il ne vous 
trompe jamais que de moitié t l'honnête 
communauté 1 

Le loyer accidentel des meubles ne monte 
guère qu'à vingt-cinq pour cent. Peut-on {«■ 
plaindre- 1 

9* 
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Là mode des ciels-de-lit fufpendus au 
plancher ceflera, je pjnfe, tout-à-fait, 
depuis qu'une machine de cette efpèce a 
failli e'touffer un contrôleur -général des 
finances, qui, rêvant millions & milliards, 
ne foupçonnoit pas, dans le calme, un danger 
de tettc "uture. 

On a vu un de nos fameux courtifans ofer 
mettre des clous de diamant à fon fauteuil. 

Mais qu'il eft- difficile de décorer un 
appartement dans tout le complément du 
goût. L'œil, comme Pefprit , eft ennemi 
de l'uniformité. Les bourgeois font un fé- 
pulcre.de leurs appartenons; c'eft la répé- 
tition du même tableau dans les tentures; 
puis c'eft la chambre à coucher, avec l'alcove 
& les rideaux. Mais les lits des princefiès, 
<ies duchefles, & de celles qui les imitent, 
ne font point accollés à un trifte mur; on 
peut tourner autour de l'autel où repofe la 
beauté, Se le jeu des glaces n'en a pas moins 
fon piquant effet. 

T«utes les menuiferias de commodité 
paûêr.t par les mains des tapiffi«Si-méne*-; 
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vous de ceux qui habitent le fauxbourg 
Saint-Antoine. Tel vous vend un fecrétaïre, 
qui fe décolle au bout de trois fontaines. 
Vous avez une armoire : attendez la fin du 
mois; elle laiiTera tomber (es panneaux. Il y 
a des meubles fortis de leurs boutiques ,. qui 
ne font que des fantômes , & qui , au bout 
de vingt jours, (ont boiteux, caducs, ver- 
moulus. 

Ce n'eft donc pas une petite fcience que 
^de n'être point trompé par un tapiffier qui 
vous vend des meubles. Le plus fur feroit 
d'aller aux inventaires, & d'acheter pièce 
par pièce; mais l'on aime la fymétric , l'ac- 
cord , & qui plus eft , l'on veut jouir le 
lendemain. Sans cette précipitation , on 
pourroît économîfer au moins la moitié de 
ce que coûte un ameublement. 

Je fuis perfuadéqu'on trouverait quarante 
mille lits de maître chez les tapifliers de Paris , 
Se qu'ils feraient faits & drefles dans Tefpace 
de trois femaines. Il y a des villes où Ton ne 
fait comment fe procurer un lit neuf. Il faut, 
pour le compléter,, le faire venir de fix 

Si 
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endroits, & en envoyer, pour ainfi dire, 
à tous ces ouvriers épârs, le plan géomé- 
trique. 

On a fimplifié les couchettes ; & fefpère 
bien que , dans quelques années , on ne verni 
plus ces effroyables ciels-de-lit , fous lef- 
quels mon imagination n'a jamais pu repofet 
depuis l'hiftoire de cet aubergifte d'Alle- 
magne, qui faifoit descendre, la nuit*, le 
clel-du-lit chargé de plomb, fur fon homme 
endormi, & qui le htflbit lorfqu'il étoît 
étouffé. On pourroit faire une hiftoire de 
la chute des ciels-de-lie ,* mais du moins les 
tapilîîers modernes, s'ils font un peu vo- 
leurs, ont plus de goût, le préfervent nos 
têtes de eçs défaftres. 
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CHAPITRE DCCXXXIII, 

Époux j Maris, 

Il me femble que Ton emploie trop fou- 
vent à Paris le mot époux. A la cour de 
Verfailles, & à celle de Lunéville, ceux 
qui les ont fréquentées, ont toujours ouï 
dire mari t au lieu d'époux. Chez le bour- 
geois, c'eft tout le contraire; on dit, 
monGeur votre époux , madame votre êpoufi. 
Quand je dis à la femme d'un marchand 
ou d'un commis : comment fe porte votre 
mari? elle s'imagine que je lui parle groifiè- 
rement. Bientôt il faudra leur parler à la. 
troifième perfonne. 

Lorfqu'une petite bourgeoife dit, mon 
époux , au lieu de mon mari , elle croit # 
annoblir celui à qui elle eu conjointe. L* 
mari , de fon côté , n'ofe plus dire , rai 
femme i il appelle fa feryante, mademoifelle t 

s* 
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& fa porteufe d'eau , madame. Il fe renfle 
dans fon domeftique , tant qu'il peut. G'eft 
pour avoir entendu des tragédies, qu'il a 
fub'ftitué le mot d'époux à celui de mari; 
mais les époux ne s'aiment plus , & les maris 
s'aimoient encore autrefois. 

Je ' me rappelle un dialogue de Vulcain 
avec Vénus, Cet époux infortuné, loin de 
fe plaindre avec fa femme, lui demande 
pardori de ce qu'il efl boiteux , enfumé , 
iutfi laïd qu'elle eft belle ; il avoue qu'elle 
a eu raifon de lui préférer Mars, Adonis, 
& compagnie ; il convient de bonne foi que 
s'il àvoit eu les ag'rémens', le mérite de ces 
feigneurs-Ià , elle lui âufoït accordé la. pré- 
férence fur eux. 

Vulcain étoit de la pâte de nos maris 
débonnaires. Ceux-ci parlent à peu près 
de même ; maïs il y .a fans doute quelques 
avantages , & quelqu'un a fort bien dit : 
'Prefque tous tes maris des jolies femmes 
font des fots t fi* cependant ils font tous en 
place. 

Soyez aimable , ayez du génie , occupez 
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toutes les bouches de la renommée; tout 
cela ne fera rien, ou peu de chofe, pouc 
la ftmme dont vous ferez le mari. 

Antagoias eft te maître de difpofer d'un 
emploi ; l'accordera-t-il à la vertu qu'il ne 
veut pas connoître , au mérite qu'il envie 
& qu'il hait , à la misère qu'il détefte î 
Non ; l'emploi eft à Vêadre au plus offrant 
& dernier encrférifTeur, à la recommanda- 
tion d'une de ces femmes, qui parfait les 
jours à demander , & les nuits à accorder. 

Autour du plafond de la comédie fran- 
çaise , on voit les fignes du zodiaque ; on 
fie fait pourquoi le peintre à eu cette idée. 
Dans une petite loge , au quatrième , un " 
pauvre époux fe trouvoît précïfément fous 
le ligne du capricorne» qui dominoît fur 
fa tête en ligne perpendiculaire -j- & les 
regards de fe tourner fur lui-, & les épi- 
grammes de circuler : on en parla pendant 
trois jours. Depuis ce temps-là , tout mari, 
quand il monte aux quatrièmes loges, a 
loin de tourner fes regards fur le plafond , & 
d'examiner fous quel {igné le hafard l'a placé. 
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CHAPITRE DCCXXXIV. 

L'Allée des Wéuyes r _ 

.Autrefois les femmes qui ayoient perdu 
leurs maris, n'auroïent ofé paroître, même 
en gra/id deuil , aux promenades publiques. 
Il y avoit, aux Champs-EIyfées, Vallée 
des veuves y allée (ombre & folitaire , où il 
ne leur étoit permis de fe promener qu'après 
dîner, pour prendre l'air , & puis rentrer 
chez elles. Maïs l'on voit aujourd'hui des 
femmes en crêpes paroître à nos fpeâacles. 
D'autres font de leur deuil un fujet de 
parure; elles donnent, au deuil d'un mari, 
l'air d'un deuil de cour. Le défunt n'es 
obtient pas davantage ; ce relie de décence 
n'eft pas obfervé par des femmes, qui, plus 
jaloufes de leurs attraits que de refpeâ pour 
l'honnêteté publique , bravent , après le 
décès de leurs époux ,■ des loix qu'elles ont 
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méconnues pendant leur mariage. CetM 
conduite des femmes achève de leur faire 
perdre la confidération dont elles jouiflbient. 
Le mariage, qui étoit une règle, eft à la 
veille de devenir une exception. 

On a profané le deuil; cet emblème de ' 
la douleur n'eit plus qu'une mode , un fafte , 
un changement d'habit, tel qu'on le pra- 
tique lorfqu'on joue une comédie. Oh ! 
qu'un cenfcur public ferott néceflaire pout 
conferver, à la mémoire des morts, ce ref- 
peâ dont l'oubli eft la plus grande dépra- 
vation des moeurs. Les tilles de joie , chez 
la Gourdan, portoient régulièrement le deuil 
de cour. Se fe félicitoient d'un habillement 
qu'on leur fourniûoit^rarw, & qui relevoit, 
leurs charmes, 

Une marquife dîfoït ce matin, à fa 
femme-de-chainbre : voilà un deuil qui y 
depuis quinze jours t m'ennuie bien! mais, 
dis-moi donc, Rojitte , de qui fuis- je en 
deuil ? Et Rofette le lui apprit. 

Enfin h bizarrerie fe mêle à ces témoi- 
gnages de U douceur j refpec^es chez toute* 
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les autres nations de la terre. M. de Bruno! 
ayant perdu fa mère , fit venir des tonneaux 
d'encre , & mît en deuil les jets d'eau de 
fon parc, en les teignant de cette couleur 
lugubre. , 



CHAPITRE DCCXXXV. 

Hôtel des Monnoies. 

Vj'est un- vafte monument , conftruît 
fous le règne précédent, & dont la pofition 
réunit la commodité publique à la décoration 
du plus beau quartier de la capitale. 

Ce fuperbe hôtel eft deflihc à la fabri- 
cation des efpèces d'or & d'argent , de 
billons & de cuivre, & en logement pour 
les officiers prépo'fés à remplir les fondions 
de leur état. 

Sous l'entrée du périftile on voit , à 
droite, un fuperbe efcalier , orrïé d'un goût. 
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magnifique» qui conduit au fallon deftiné 
à l'école de minéralogie, dont M. S.ige , 
de l'académie des fciences, & mon ancien 
camarade d'étude, elï nommé profcflcur. 

Rïen ne peut égaler le goût exquis & 
l'élégance que M. Anthoine , architecte , a 
mis dans, la décoration de ce fallon, qui 
fert enfemble & de laboratoire pour les 
expériences de chymie , & de dépôt pré-' 
cîeux des morceaux du mines en tout genre, 
expofés à la vue de tout le monde, & dallés 
dans un ordre admirable. 

Cet écabliûement a pour objet, outre les 
cours publics, que l'on donne trois fois la 
femaine,de former douze jeunes gens, dont 
les mœurs font connues, qui apprennent 
l'art d'exploiter" les mines , la connoiflânee 
de la minéralogie & architecture fouter- 
raine. 

En traverfant fous le pérïftile, qui forme 
l'épaiflcur du principal corps de l'édifice, 
on entre dans une grande cour, qui conduit 
dans les différens laboratoires deftinés à la 
fabrication des monnaies. 
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Là, des hommes en guenilles' & en clie- 
ttiifes trouées , ayant l'air des pâles ehfans de 
la famine , font couler des fleuves d'argent ; 
on croirait voir les mines du Potofy mîtes 
en fufion par un volcan. 

Au milieu des branches de ces métaux ten- 
tateurs , il faut que ces malheureux ouvriers 
réfiftent à la plus forte des tentations ; qu'ils 
manient inceûanunent l'or, & qu'aucune 
parcelle ne refte égarée entre leurs mainsj 
car la potence eft là toute prête. Quel 
fpeâacle pour un avare que ces ramifica- 
tions métalliques , qui offrent de tous côtés 
de véritables barres d'or &: d'argent ! On 
marche fur les lingots fortis du creufet , 
& encore tout brûlans ; ils vont former ces 
pièces de monnoie, que chacun fe difpute, 
depuis le monarque jufqu'au favetier. 

Le monnoyage , qui couronne les autres 
travaux, eft un des principaux laboratoires 
dans lequel font placés neuf balanciers, qui, 
dans une aâion perpétuelle, étonnent par 
la rapidité avec laquelle on frappe les mon' 
noies. G'cft un pauvre diable à moitié nu, 
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ï'aïr hâve, & te vifage décharné, qui fait 
un double louis au front large & fuperbe ; 
il en fait des milliers, &■ il n'en a jamais un- 
feul dans fa poche* 

J*at regret que l'on n'ait point fait ufage 
«le l'invention du fieur Droz de Neuchâtel , 
graveur intelligent. Il avoit perfectionné une 
machine qui, d'un feul coup de balancier, 
marquent la pièce & la tranche en même 
temps. Elle avoit la double utilité d'offrir 
une monnoie d'une beauté parfaite, & de 
déjouer les faux monnoy eurs., qui fe feroient 
trouvés dans l'impollibtlité de l'imiter. Ce 
dernier avantage eft bien fupérieur à l'autre ; 
car il n'y a rien de plus rare Se de plus heu- 
reux en politique, que de pouvoir prévenu: 
9c épargner le crime k des malheureux. 

Sous le miniftère de M. de Calonne, 
radmÏDtftration ordonna la refonte des an- 
ciens louis , le prix de l'or étant augmenté 
depuis plufieurs années dans le. commerce. 
La. proportion du marc d'or au marc d'ar- 
gent étant reftée la mime en France, Se 
n'étant plus relative aux autres pays, cela 
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avoit occafionné" la rareté de l'or, en forte 
que les orfèvres fe permettoient, au mépris 
des ordonnances , de fondre les louis. On 
les fondoit fous mes yeux, par tas, dans les 
montagnes de Neufchâtel , pour en faire de* 
.boîtes de montre. 

La refonte ordonnée , l'ancien louis d'or 
gagnoit un trente-deuxième. Aufli-tôt tous 
les louis encoffrés , Se qui dormoient depuis 
cinquante ans fans avoir vu le jour, repa- 
rurent à la clarté du foleil. On les porta en 
foule par l'appas du bénéfice; plufieurs furent 
tardifs & pareflëux, enfoncés & fcellés qu'ils 
étoient par une main avare ; mais ils fui virent 
enfin leurs frères jprefque tous fe montrèrent, 
& l'efpèce d'or monnoyé furpafla de beau- 
coup les calculs des admîniftrateurs. 

On théfaurife donc , & l'inquiète pré- 
voyance , qui rejette toute fpéculation , 
aime mieux garder l'or que de le livrer à 
la circulation. On vit une infinité de louis 
qui avoient foîxante ans, & qui étoient ' 
encore neufs & brillans de jeunefTe. Le 
pay fan , dès qu'il a quelques louis , les enfe- 
velit 
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Velît dans un coin. Jamais un payfari-iîé- 
faie en or ; il paie eo argent (à taille 8£ 
les impofitions royales. Jamais un payfaâ 
ne vous donnera un louis d'or pour quatre 
écus de fix livres. Ainfi font les vieilles 
tantes, les oncles grondeurs , les filles décré- 
pites. Tout ce qui eft feptuagénaire, raf- 
femble l'or, parce qu'il fe cache, qu'il fè 
tranfporte. Enfin , il paraît que , malgré la 
commotion universelle, tous les louis no 
font pas encore fortis de leurs ténébreufes 
retraites* 

On peut bien penfer que l'agiotage n9 
refta pas eh arrière, & les bras çroifés, 
pendant ce grand mouvement. Des courtiers 
fepromenoîent avec des facs d'argent, qu'il* 
faifoient fonner, & vous difoient, au bas 
du pont-neuf, & tout le long du quai i 
Vendez-nous vos huis ifor. 

Mais point de fuccès briltans fans revers. 
Bientôt l'étranger ne voulut recevoir que 
pour vingt-deux livres dix fous notre louis. 
Fuis il le portoit finement à Strasbourg, & là 
ill'échangeoitxontîaquatre écus 0*6" JivrM 
Tom* lXi R 
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Au lieu de cette opération » qui alarma 
le commerce, & . qui lui porta atteinte 
pendant, quelques, mois, n'eût-ion pas mieux 
fait, poux firopljiieu les chofes, de portée 
le Iqujs d'or à vingt-cinq livres? Cet arran- 
gement aiiïoir. faûs.feit tout le monde. 



ÇHAPURÇ DCCXXXVI. 

Fauxbourg Saint~ Antoine. 

\J uan d je me promette dans !« fauxbourg 
Sauri-- Antoine, je me rappelle la guerre de 
la Fraude , Paris fouJevtf pour deux mem- 
bres du parlement. Ce fauxbourg avoit pris 
la forme d'un champ de bataille-; car le 
prince de Condé y comba«QÎt tes troupes 
du roi. - 

Alo« ; les. mémoires du cardinal de Retz me 
reviennent' a l'efpnL C'eft ce livre énergi- 
que qui m'a fait sire tous les autres livres. Je 
Bie-rcprefente le coaçljuteur créant ta guêtre 
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civile f & G l'hiftoire ne me montrait point 
la date, de ces événèmeiis, je les croirais 
beaucoup plus anciens.. 
. Le roi- fut forcé de s'échapper de fa capi- 
tale, à peu près dans la même, année où 
le roi d'Angleterre, détrôné par fes propres 
fujets , fut décapité à Londres. 

Le premier minîftre, le cardinal Mazarin, 
fe vit rappelle" ,. &. encenfé par toute la 
France, quiavoit mis fa tête à prix. 

Ce Mazarin mourut richeile 30 millions! 
il en avoit dépenfé 48. 

Enfin , ce duc de Beaufort , ce roi des 
halles, bien révolté contre la cour, fembloit 
devoir changer les intérêts politiques du 
royaume; car cette, guerre civile, dont 00 
fe moque. de nos jours., aurait pu avoir un 
tout autre effet que celui que lui a ; aflîgné 
le fort , ou plutôt le caractère des cbefr. 
La Fronde tendoit à un but que la folie 
nationale a fubitement dérangé, . . , 

Je ne fais comment ce fauxbourg fubiîito. 
On y vend des meublés d'un bout à l'autre!; 
& la portion pauvre j qui l'habite, a'apeint 
R a 
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de meubles. Les gens de h campagne font 
les trois quarts des achats ; Se en général on 
ne leur délivre que le. rebut de ces marchan- 
difes,ou ce qu'il y a de -plus greffier dans 
ce genre de commerce. ■ ■ 



CHAPITRE DCCXXXVII. 

Le Pré Saint-Gervais, 

Al eft coupé en petites propriétés, qui 
réjouiflfent la vue. Ces petites cultures font 
variées à l'infini, Se ont beaucoup d'agré- 
mens. Fruits, racines , légumes, herbes, 
graines de toutes efpèces , qu'on recueille 
toute l'année & en toutes faifons j ceillets, 
petits pois ; tout cela forme un fpe&acle 
charmant. Il faut l'aflîduité locale & patiente 
des familles libres, pour attirer ainfi les 
fruits de la terre. Les grands domaines n'y 
font pas propres. Ici, l'on voit les paniers 
jÙ&b yehdangeurs & le» corbeilles des jardi- 
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■îères; ici, l'on a: confervé le' châtaignier, 
ce bel arbre, fi méchamment, fi bêtement' 
profcrit, ..& qui donne en abondance des 
fruits nourriflans i-jeleretroûvêi; je Tern- 
brafle , j'ai regret de ne plus le rencontrée 
fur les grandes routes. Etrangers ! prome- 
nez-vous au pré. Saint- Gèrvais , tous verrez 
que les petites propriétés font encore les 
plus floriflàntes, Laudato ingenùa rura,éxï- 
gtium colïto , difoit-, -il y a dix-huit cents 
ans , le prince des poètes latins. Promenez- 
vous fans crainte dans ces lieux chéris de' 
FJore_& de Pomone. On ne voit pas aux 
environs de Paris, ces affreux gibets des 
juftices criminelles, qui épouvantent ailleurs. 
Les fourches patibulaires de J\t ont faucon 
font, dégarnies ; & le nom de ce monticule 
feroit à peine connu de nos jours , fans ceux 
de quelques héros de la finance, qui lui ont 
acquis une jufte immortalité. 
- Ce a'eft pas qu'on ne pût trouver encore 
nombre, d'acteurs méritans , & bien digues 
d'y figurer; mais l'or a.trouvé l'art d'adoucir 
ce qu'il y avoït de trop farouche dans. les. 

Ri 
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mœurs fran'çaifts, qui font devenues beau- 
coup plus indulgentes; & l'on a remarqué 
d'ailleurs que ce hideux fpeâacle , fût tout 
au plus pouf attrifter les regards, n'avoit 
aucun pouvoir contre le mal qu'on vouloir 
guérir. Je ferais même tenté de croire que 
les corpufeules , émanés, de ces cadavres 
aériens & difieminas par les vents , n'ont 
fervi qu'à faire germer au loin cette ivraie 
lombarde. & juive i fk à gangrener ce beau 
royaume, &c. $cc. &c. 



CHAPITRE DCCXXXVIÏI. 

Trit-kout 6r très->pwffant Seigneur. 

Vjohme ces mots font ronflans ! maison 
les pardonne, quand ils figurent dans un 
billet d'enterrement , & qu'ils fe répètent 
dans le journal de Paris, à l'article morts. 
C'eft le dernier élan dé Forgueil , le dwnrer 
foupir de la vanité. 
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"Quelquefois le^ principautés, les duchés , 
les comtés , les terres nobles , Sic. occupent 
fept à huit lignes entières dans ce journal; 
mais tout cela finît par fiîc Jacet. Voilà le 
grand Mot philofophiqUe ; le plus confolant 
pou*' les trois quarts & demi 4e la race 
humaine. Les très- hauts & très-puifTans 
feîgneurs,qul arriveront tour-à-tour fur ces 
liftes inévitables , doivent foriger qu'on ou- 
bliera' leurs princfpautës , & qu'on ne fé 
fouviendra que de leurs vertus. 

Dans tes billets de mariage on met auÛi , 
très-haut & xrès-puiffanl fàgncur; ce qui 
devient l'auvent un menfonge aux yeux de 
] 'époufe î fe-férgneur eÛ' un enfant, ou un 
homme -blafé 1 ; la haute & plus piaffante 
dame fort du couvent. Elle eft ftérile pen- 
dant' plûfieùrs- années avec le très-puiffant 
feigrteur, & puis, elle prend fon parti, & 
s'arrange afin de ne pas laitier tomber une 
race noble. 

Les mariages de financé ont toujours lieu. 
La fille de qualité paroît faire- grâce au 
financier, en l'admettant dans fon ht; & 

M 
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1ç. financier, é^rardi'd'un icfionïe familier 1 
la npbleffe , à la (attife de s'çftirner inférieur ■ 
è fa femme. 

Quand cette fille de qualité a jin enfant, 
çlle fe lamente fi c'çft un -garçon;, elle. 
aimerp.it miei*xune-filje.: Si pourquoi ? c'eft 
qu'elle manerqit (a fille à un duc, Se qu'elle 
pourroît l'gppeîler pion, gendre. . 

Qu'eft-ce qu'un, grand feigneur ? C'eft 
celui qui a des châteaux, des dettes, & qui 
affefte de regarder tous les hommes au* 
deffous de lui , comme des bêtes de charge 
pour le fervïr» oii comme des linges pour 
l'amufer, -, 1 - 

Il n'y a point d'ivrefle comparable à la 
vanité d'un jeune feigneur français;, s'il n'eft 
pas affez heureux pour avoir des amis, qui 
répriment fes fougues Si (çs. extravagances; 
ît fe pçrfuade aîfcment que tous les hommes 
font au-deffous de lyi, nés pour l'admirer 
ou pour lui rendre hommage. Il a des idée* 
fi extraordinaires , qu'on ne peut croire ce 
que Ton entend. Le jeune feîgneqr français 
fait fur- tout parade d'avoir fon (ellier , qu'il 
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fendoftrme, & de connoître tous Tes ou- 1 

vrages par leur nom propre. 

Les grands feigneurs cachent beaucoup 
mieux que les- autres leur médiocrité & 
leur infuffifance; voilà leur avantage. Mais 
tel qui s'intitule très-haut & très-puiflant 
feigneur, & par-delà encore, n'a Couvent 
d'autre littérature, (quoiqu'il parle de tout) 
que la Pucelle de Voltaire, ni d'autre morale 
que celle d'un Brochet. , 

Un jeune feigneur, amateur de livres 
licencieux , ayant vu , dans un catalogue , 
V Antï- Lucrèce , crut que c'étoit un per- 
fonnage très-oppofé à la chatte époufe: qui 
s'étoit poignardée dans l'ancienne Rome. 
H fit acheter le livre, Se fut fort furprïs de 
D'y trouver rien de ce qu'il attendoit. 

La mort règle les comptes du très-haut 
Si très-pui(Tant feigneur, dit Gordon, & 
montre que c'eft- un gueux tout nu , qui ne 
pofsède rien que la pouffière qui remplit 
fa bouche. O mort éloquente ! quel eft 
celui qui croit cela, jufqu'à ce que tû le 
lui djfes î 
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Les très-hauts & très-puiflàns feigneurî 
ont été fcandalifés de tire; dans' le journal 
de Paris , le bulletin de la maladie de M. de 
Buflon ; ce journal ne devant parler , félon" 
eux, que de leur veflïe , & non de celle d'un ' 
écrivain qui intéretfbit l'Europe littéraire. 



CHAPITRE DCCXXXIX. 

TThiskU 

XTàutes voitures imitées des Anglais. 
Elles font , fur le pavé de Paris f incom- 
modes , meurtrières, dangereufes, même 
pour celui qui les mène ; car elles vomifïènt 
fouvent leur conducteur , à raifon de leur 
forme & de leur élévation. 
• Les délits commis dans tfvralïë, ne doi- 
vent point exciter l'indulgence. La loi 
pourroit prendre pour règle l'ordonnance 
de Fytacus , qui puni/Toit deux crimes dans 
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un ccrapabls ivre* îs crime de l'ivreilè & 
celui qu'il a fait commettre.' 

Que dirons-nous donc de ces forfaits 
commis avec réflexion, avec jaâance, de 
cette inhumanité barbare, qui, pour épar- 
gner la minute d'une heure canfacrée à la 
débauche, fe fait un jeu de bleffer , rf'écrafcr? 
Comment parjera-î-on de lois, lorfque la 
plus facile , la plus néceffaire & publier, n'eft 
pas encore fortie de notre police ? Les 
•whiskî , tes cabriolets & les voitures coû- 
tent la vie à près de deux cents hommes ; 
& la iégiftation fi vohimïneufe fur l'article 
des impôts , ne s'éveîUeroit pas fur ces barr 
bâties de quelques riches ? La fureté per- 
fonnelle n'efc-elle pas encore -plus précieufe 
que la liberté politique? Etqu'importeroît 
une légîflatîon , grande & majeltueufe , (qui 
ne feioit , pour aînfi dire , qu'une décoration 
extérieure) fi le -pavé d'ane ville faperbe 
étoit journellement roagi du faog'des ci- 
toyens ? Cette ville magnifique ne ferok~e!îe 
pas alors déshonorée pat ces aÔes de- cruauté 
Il d'invigiîance i 
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ta furveillance pi&îique n'cft-elle pis 
«nfin la loi indîfpénfable ? Et lesifiaffins, qui 
cachent leur poignard,' & qui attendent les 
ténèbres , font moins de mal que ces liber- 
tics montés, dans leurs vhîski , roulant le 
meurtre & l'audace 'fous l'cftil du jour,'& 
devant Une police fmpurlïàhte. 

Nos murailles offrent une- multitude de 
fentences fur, des abus de peu d'importance , 
& prefque in réparables d'une nombfeufe 
population ; & voici qu'on laifîe à des fous - 
barbares la permiffion de marcher fur les 
femmes, fur les en fans, fur les vieillards, 
pour peu qu'ils barrent le chemin par oà 
ces impatiens s'énorgueilliflent de palier 
avec rapidité , pour arriver plutôt au fanc- 
tuaire de leurs plailîrs. Une Ipi , qui 'ferait 
ceflèr cet opprobre 8: ce fcandàle, ètt-ellë 
donc fi difficile à obtenir ? Et point de 
femaine qui. -ne voie éclorre un règlement, 
une Ordonnance, un édit ! Comment la 
puiflance, qui fait tant de chôfes, ne def- 
cendrok-elle pas à prévenir ces meurtres , 
qui fe renouvellent au milieu des plaintes 
de l'humanité ï 
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ït nedirii'p&int-que le farrtaffin a le droit 
de percer ces bourreaux ambuîans ; toute 
iVengeance eftilliçite ; & le fang-ne racheté 
.point le fang ;. mais il feroit à propos que 
Je peuple fit. descendre un, de ces malheu- 
reux étourdis, quand il aurait pouffé Tes 
chevaux, avec une vélocité barbare, dans 
des rues fréquentées, & qu'il mît en pièces 
fon cabriolet ou fon vhiski, 
. Un Tfh'iski , le jour- de Pâques 1788 , a 
écrafé, en un din-d'ceU; une femme 8c un 
prêtre. J'ai été témoin de l'affreux accident. 
Je le répète: la capitale eft déshonorée pat 
cette indifférence pour la vie des citoyens. 
Onapurgé la villerifaiTailins; mais l'affaf- 
lînat commis par un homme monté dans 
un haut cabriqle,t, diffère- t-U d'un coup 
de poignard? Le poignard eft plus doux 
que les - rouei deatellées. dHiae voiture, quï 
vous laiffent quelquefois un relie de vie pour 
. ifouffrir des fiècles. On peut échapper à 
des- : voleurs.-auaflins„ en fe,.tenant fur fes 
gardes;, on' ne {aurait échapper à ces riches 
inhumains qui vous paifeai: fur k; corps ,; 
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tandis que vous allez dans lu rues pour 
vaquer à vos affaires. 

Le lendemain delà preflê effroyable dont 
nous avons parle dans les premiers vohimei 
de cet, ouvrage , le public fatitaffin t à U 
vue des cadavres r menaçoit de l'œil Se du 
gefte lu cochers;. car les voitures avaient 
ptcafioooé une grande partie du défaftre. 
Les gens à équipages bauToîent les yeux 
■ dans le^irs carrofles i &, pendant, un mois, 
l'allure des chevaux fut modérée. '• 



CHAPITRE DCC XL, 

Orthographe dit beau monde, 

Vj'ist, fans doute, fur les' enfeigoes dé 
Paris que les ' belles dames & les grands 
feïgneurs apprennent l'orthographe. L'écri- 
vain des charniers la fait un peu mieux. 
Ces chevaliers de Pécritoire font toujours 
ici confidens des fervantes, qui font plus 
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vcrûliques. dans la boutique de l'écrivain 
que dansieeaniiefiianal. 

Il y a toujours le ftyle à quatre fous, fix 
fous , douae fous & vingt-quatre fous. Le 
ftyle à quatre fous & fix fous, eft annexe 
iux lettre^ des cwîiinicres , tandis que celui 
de vingt- quatre part, plane & s'élance jus- 
qu'au trône. Celui de douze eft pour le 
petit bourgeois & le gentilhomme provin- 
cial. Afais depuis qu'on débat les matières 
politiques, une foule de copiftes font dépo- 
sitaires des projets reftaurateurs de l'état. 
,Tel veut régif la France dans unregïftre à 
partie double , comme on fait dans une 
boutique de la rue Saint- Dents ; l'arithmc- 
tique y brille plus que l'orthographe. Mais 
un futur contrôleur- général ( tous afpirent 
à l'être ) a-t-il befoin de favoir là langue ? 
quand il voudra écrire, n'aura-t-ïl pas Secré- 
taires , commis , & le colorifte t Ces copiftes 
rectifient les fautes d'orthographe des admi- 
nistrateurs du royaume ; mais leur dodrine 
malheureufement fe borne là. Nos jolies 
femmes regagnent en efprit & en légèreté 
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*e qu'elles n'ont pas en orthographe [ «fit* 
c'en paflent, St n'en manient pu moins 11 
langue avec une grâce infinis, tandis qus 
les lourds grammairiens ne favent pas répon- 
dre à une lettre.. Un maréchal de France en 
gagne-t-il moins une bataille, parce qu'il 
ne fait pas l'orthographe ? il n'en a pas même- 
befoin pour faire des vers, & pour être de 
l'académie. Concluons que l'orthographe eft 
la chofe du monde la plus inutile pour le 
feu des idées & les charmes de l'élocutiom 
Ainfî le fameux Dupré favoit danfer & ne 
favoit pas marcher. Ainfî tel auteur fait 
écrire & parle mal. Une boutique n'en eft 
pas moins achalandée pour offrir une ortho- 
graphe vicieufej une femme n'en eft pas 
moins adorable pour mettre une s à la fia 
d'un jt vaut aime. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE DCCXLI. 

Milles. 

J\. fàktir du parvis Notre-Dame, en 
face de la cathédrale, on a placé, depuis 
quelques années, des colonnes de mille en 
mille toifes. Le dixième mille fe voit à 
l'entrée de Verfailles, près la place. 

Le parvis Notre-Dame eft donc le point 
central de toutes les routes du royaume. 
Ces milles s'étendent aujourd'hui fur prefque 
tous les grands chemins, & vont jufqu'au 
fond des provinces. Aînfi il n'y a plus de 
confufion; le nom de lieues, qui étoit trop 
arbitraire, eft remplacé par celui de milles, 
qui ne laiÛe aucune équivoque ; c'eft un 
embelli flèment utile & commode. Le fan- 
taffin peut mefurer fa marche , & ne point 
excéder fes forces. 

Mais la pofte aux chevaux & les meûàgertes 
tome IX. S 
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ont profité de ces milles pour multiplier les 
lieues, & faire payer d'autant plus les voya- 
geurs. La lïeue de porte n'efl guère que de 
deux mille toiles, tandis que celle de Bour- 
gogne étoit de trois mille , celle de Lan- 
guedoc de quatre mille. On a fait une lieue 
de porte dans un clin-d'œil; on change de 
chevaux lorfqu'à peine ils font fatigués. Au 
bout de trente minutes, nouveau maître de 
polie, nouveau portillon : ce n'efl: pas une 
courfe, c'efl: une promenade. Mais ils Sem- 
blent vous foire grâce en recevant votre 
argent; ils Ce plaignent fans celle, malgré 
l'augmentation du prix, & quoique le falaî» - 
des portillons foit quadruplé. 



j 3 ,i,z et >.t, Google 



■= - ■ - 1 . i !.-■ '■.'. ■■ T •"■■ MB 

CHAPITRE DCCXLlt 

La Foite àti* Jaihhonh 

ilitLE a lieu la mardi de la femaîrié-iairifej 
De grand matin une Foule de payfatis des 
environs de Farts s'aflemblent dans le parvis 
& dans la rue neuve Notre-Dame, pourvus, 
d'une immenfe quantité de jamboris, de 
faucifles & de boudins, qu'ils ornent Se 
couronnent de lauriers; Quelle profanation 1 
de Ja couronne des Céfar & des Voltaire ! 

L'orthodoxe panfien , exténué par U- 
jeûne , qu'il a foigneufement obfervé p'en- ' 
dant le carême f dévore de l'œil ces viandes 
embellies. Il les prend dans fes mains, les 1 
tourne & les retourne, met le riez deflui 
fiour les flairer ! prends garde d'y mettre la 
langue, imprudent! l'églife te le défend} 
réprime ta convoitife ; mais » dirilariehe pro"- 
«haio t tout te fera permis ; tu en mangerai 
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du jambon faupoudré de falpêtre ; tu fanût- 
fieras !e faine jour de pâques > en te bour- 
rant, comme un canon, de ces mets indi- 
geftes, dont tu précipiteras la digeftion par 
un ruïfleau de vin frelaté : & voilà i'efîet 
du Jeûne ordonné par mandement. 

La tentation de prévariquer envers la 
loi eft bien plus forte pendant la femaine- 
fainte ' que pendant tout autre temps de 
l'année. Les boutiques de charcutiers font 
brillantes; la cochonnaille , apprêtée fous 
mille formes, féduit les eftomacs catho- 
liques; elle a un air plus ragoûtant dans 
ces jours facrés , où il eft défendu d'en 
manger ; elle eft fous l'œil & fous la main 
des fidèles qui doivent la repoufler. Quel- 
• ques malheureux fuccombent ù la tentation 
publique ; on en a vu qui , ne pouvant 
attendre le dimanche de pâques, englou- 
tiflbient furtivement une faucifle le jour 
même du vendredi-faint. Mais ne feroit-il 
pas de la prudence de voiler ces viandes 
sopétiOantes , qui font trébucher les foiblesî 
C'eir a pixfence des objets qui les invite 
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à la violation du précepte : Ruimus in veti- 
tum & ne/as , audax laptti genus. 

O bizarrerie des temps ! quel contrafte 
entre la paque du peuple d'Ifraêl & celle 
du peuple pariueu 1 Les Hébreux mari- 
geoient un agneau, & les Français mangent 
l'animal immonde dételle* par les Juifs. 

La police a l'œil ouvert fur le trafic de 
cette foire. Beaucoup de filous s'y gliflent, 
& les exempts viennent y reconnoître le» 
vifages dont ils ont les fignalemens , tandis 
que les fidèles partent à travers cette armée 
de jambonneaux , pour aller entendre l'office 
lugubre des ténèbres. 

/ II y a enfuite l'infpeâton de ces viande* 
deETéchées dans les cheminées des environs 
de Paris ; mais à qui a-t-on confié cette 

' infpeâion , d'ailleurs fage & falutaire ? A des 
hommes intéreffés à trouver des délin- 
quans, à des charcutiers, jaloux de voir 
des manans de village ufei du privilège 
qu'ils ont acheté, de vendre exclufive»ent 
la viande de porc. Audi , au moindre fymp- 
tôme de corruption , ils Ce faififlent des 
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jambons, faucîffes & faucïflbns ; & malgré 
jes clameurs des payfans, qui s'écrient qu'ils 
feraient trop heureux de pouvoir manger 
eux-mêmes les viandes qu'on leur arrache, 
tout eft jeté dans la Seine, de defïus le 
pont où fut le petit châtelet ; r;ais les rufés 
mariniers des environs fe tiennent à l'affût 
ous les arches du pont, & repêchent u»e 
partie des jambons précipités. Leur palais 
impartial les trouve de bon goût, & ils s'en 
régalent pendant les fêtes de pâques , tandis 
que les triftes couronnes, abandonnées au 
gré tranquille des flots féquaniens , s'en vont 
battre humblement les murs de ce fuperbe 
palais de nos rois , où on les voit briller fi 
glorieufement , quelques mois après , fat les 
fronts académiques. 

Ainlî la jaloufie de métier anime lei 
fyndics de la charcuterie, & les faîfîes fa 
fqnt avec trop de précipitation. Ce qui 
contribue peut-être à ne pas faire veiller 
d'alïez près à un pareil abus , c'eft que 
plulîeurs de ces charcutiers de campagne 
ft permettent de vendre du foin de'gutfê 
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IfcR faucîfles, andouilles, ou cervelas, à l'aida 
d'upe peau trompeufe & menfongèré. 

Si vous aviez a ami leâeur, une jolie 
gouvernante; fi, voulant la confoler d'un 
long jeûne , vous aviez volé à la foire pour 
y acheter une magnifique andouille ; Se 
li. après cinq heures d'une cuiflon pénible, 
votre couteau ne rencontrait que du foi» 
pour la régaler, qu'en penferîez-vous? 



CHAPITRE DCCXLIIL 

Rumeurs théâtrales. 

XL y en a de plufieur* efpèces; elles font 
tantôt tes vives acclamations d'un peuple 
enchanté, & tantôt les bruyans murmures 
d'un peuple indigné. Mais obfervez que, 
dans ces deux cas, il ne jouit jamais, en 
toute liberté , parmi nous , du droit qu'il 
achète à la porte, de témoigner fon plaifîc 
•u fon méçoatentemett. La foldatefque dit 

. s* 
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aux flots foulcvés du parterre : Hue ufyui 
renies .' 

Chez les Romains» il y avoït trois fortes 
d'acclamations ou d'applauditfemens. La 
première s'appelloit bombi, parce qu'ils 
ïmitoient le bourdonnement des abeilles ; 
la féconde étoit appellée imbrices, parce 
qu'ils rendoïent un fon femblable au bruit 
que fait la pluie en tombant fur les tuiles ; 
& la troisième fe nommoît tefli* > parce 
qu'ils ïmitoient le fon des coquilles & des 
caftagnettes. Tous ces applaudiuemens , 
comme les acclamations , fe donnoient en 
cadence. 

Si les anciens témoîgnoient avec tant 
d'enthoufiafme , aux fpeâacles, le plaifir 
que leur procuroient les auteurs ou les 
aâeurs, ils n'exprimoîent pas d'une manière 
moins énergique le mécontentement qu'ils 
leur donnoient. Les Athéniens fur-tout, 
qui l'etnportoient fur tous les peuples , 
pour la délicateûe du geût, étoient, par 
cette ratfon , les plus difficiles à fatisfaire. 
Ils ne fe contenaient point de Ciller avec 
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U bouche ; le plus grand nombre , pour 
mieux fe faire entendre, portoit des inftru- 
mens propres à ce deflein ; par exemple , 
des fifflets coropofés de fept tuyaux, qui 
rendaient fept fons différens , en forte qu'il 
caraâérifoit fa critique par un fon varié, 
plus ou moins fort, du redoutable fifflet : 
raffinement de l'art dent nous n'avons pas 
encore imaginé les notes , malgré leur 
extrême néceflité dans ce ficelé. 

Je fuis de ceux qui regrettent l'ancienne 
licence des parterres ; il en réfultoit quel- 
ques inconvéniens , mais en même temps les 
plus grands avantages pour la perfection de 
l'art des a&eurs , & pour la gloire du poète. 
Une multitude de pièces, qui offenfent le 
goût, Se fur-tout l'honnêteté, n'auroient 
pas été entendues , il y a quarante ans , fut 
le théâtre de la nation. 

A Londres , le public fait ta police des 
fpeâacles, Se elle eft bien faite. Le fufil , 
en gênant la liberté à Paris , n'empêche 
cependant pas toujours les feènes turbu- 
lentes. Le public s'irrite contre l'appareil 
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3es armes; & le tumulte effréné s'accroltf 
quelquefois des efforts indifcrets des fentî- 
nelles, qui, faîtes pour figurer dans us 
champ de bataille , font -déplacées dans te 
temple paifible des mufes. Le théâtre femble 
une prifon gardée à vue ; mais quand le 
parterre a fermenté par degrés , il eft diffi- 
cile d'arrêter fon explofion. J'ai vu des 
jours où le public fe fentoit comme un 
befoin de raan'ifefter fon indépendance , U 
réagîflbit, comme las de la contrainte, avec 
une turbulence d'où s'élevotent des clameurs 
défordonnées. 

Je fuis fondé à croire que limage mena- 
çante qu'offre la police des' fpeiftacles, ne 
fait qu'ajouter à l'humeur du public; qu'il 
trouble fon plaifir , parce qu'il en trouve 
un plus grand à braver les habits bleus. 
L'indifcipline a des charmes pour cette 
jeunette nombreufe de tout état, dont il 
eft difficile de réfréner la bouillante effer- 
vefcence. Elle fe plaît à faire loi , en dépit 
des réglemens arbitraires, parce qu'ils atten- 
tent à cette liberté dont on 'doit jouir , au 
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moins dam les lieux & dans les temps caa- 
fecrés à l'amufement. Quand la pièce , ou 
fadeur déplaît, le public, comme pour 
regagner Ton argent , s'abandonne au tu- 
multe de la licence ; & l'héroïque tragédie, 
qui devait faire couler des larmes, dégé- 
nère en farce bouffonne , qui excite un rire 
univerfel. 

Mais toute cette fédition tombera à neuf 
heures. Il ne faut qu'attendre ; que la garde 
ne s'en mêle point , tout s'appaifera , k les 
plus échauffés retourneront tranquillement 
chez eux, amufer, en foupant, leurs amis, 
du récit burlefque de la petite guerre civile 
excitée ce foir-là au parterre. 

Une chofe vraiment révoltante, c'eft de 
voir la foldatefque maltraiter quelquefois 
les bénins parterriens. On eft indigné quand 
on apprend qu'elle emprifonne des citoyens 
fans la moindre formalité , & que ce régime 
militaire s'exerce impunément, malgré les 
tribunaux de police, qui feuls ont le droit 
de prononcer fur la liberté individuelle de 
chaque citoyen. Cet odieux abus alarma 
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avec raifon quiconque fait apprécier le dan- 
ger énorme qu'il y auroit à laifler à des 
foldats, ou à des officiers, une pareille 
autorité. 

Quand quelqu'un trouble le fpeâacle , 
le feul châtiment qu'il mérite , c'eft d'être 
mis à la porte , avec défenfe de rentrer ce 
jour-là dans la faite. 

Quelquefois le public prend parti pour 
une aétrice. La ville alors fe divife en deux 
factions , ainfi. que le fut jadis Rome , au 
fujet des deux pantomimes, Batyle Se Py- 
lade. Mais le miniftère n» doit protéger 
perfonne. Il doit laifler au peuple fes dif- 
putes innocentes. Augufte ayant tancé Py- 
lade fur l'animofité qu'il témoignoit à fon 
adverfaire , le pantomime lui donna une 
leçon politique, en lui difant : Vous êtes 
un ingrat,, feigneur ! lqijfe%_ le peuple 
s'occuper de nos différends. On jette un 
tonneau vide à une baleine, afin de l'amufer, 
& de la détourner d'attaquer le vaiiïeau 
même. 

Ileft auffi injufte qu'indécent de violenter 
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le parterre. C'eft lui qui acquitte !a dette 
de la nation; il accueille tes princes illuflres, 
les héros couronnés par la vidoire. Il fait 
recommencer l'opéra pour le roi de Suède; 
il commande une fanfare pour honorer le 
triomphe de l'innocence ; il bat des mains 
à un général vainqueur & au fils de Mon- 
tefquieu. Ce peuple fent, devine le mérite, 
& s'émeut par une commotion électrique. Un 
parterriana , compofé par un homme de 
goût, feroit un livre très-piquant. Il émane 
fouvent de ce tribunal, des arrêts d'une juf- 
tefle profonde, & quelquefois d'une fineflè 
qu'on ne lui auroit pas foupçonnée. Il devine 
fur-tout, par une forte d'inflind, les amis 
aînii que les ennemis du bien public. Il 
eft galant; mais il fait juftice quand il le 
faut. 

D'ailleurs, n*achète-t-il pas à la porte 
le droit de dire fon avis ? Il ne vient au 
théâtre que pour avoir du plaifir; & fi le 
comédien ne remplit pas fon attente , n'eft-il 
pas fondé à fe plaindre d'un acteur ignorant 
Si parefleux , qui lui fait perdre fon temps 
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le fon argent? & ce comédien fera- 1- if & 
l'abri du reproche, parce qu'il eft protège 
par det baïonnettes ? Qu'il appelle donc 
tufÏÏ des baïonnettes pour le nourrir & 
pour l'applaudir. Les comédiens veulent-ils 
xeflèmbler à l'empereur Néron , qui , lorf- 
qu'il repréfentoit fur le théâtre, étoit en* 
vironné de cinq mille feldats , nommés 
augii fiâtes , qui entonnoient fei louanges, 
que le relie des. fpectateurs étoit obligé d« 
répéter fous peine de mort? 

Il fiut convenir que nos parterres font 
maintenant compofés de manière à ne plus 
mériter la prépondérance qu'ils avoient fur 
le fort des ouvrages du temps de Corneille- 
le de Kacine. 
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CHAPITRE DCCXLIV. 

Fait pour aller à tout. 



JixFRïssïoH nouvellement accréditée 
depuis que les femmes fe mêlent de toutes 
les affaires , veulent faire depuis un miniftre 
jufqu'à un commis des fermes , jufqu'à un 
donneur d'eau bénite. Elles parlent incef- 
famment de l'élévation prochaine de leurs 
protégés ; elles exaltent leur mérite : on 
diroît qu'elles connoiflent la cour. Ce* 
femmes- hommes vont, viennent, font pas* 
tout. 

On croiroït , à les entendre, qu'on choilît 
avec trop peu de foin les hommes en place. 
Elles fcmblent fe charger du choix ; & avec 
tout cela que favent-elles î devinez. 

Elles font élevées pour le monde, dans 
gn cloître, i elles fe marient Uni connoîticf 



j^ib/Google 



(>88) 

leurs maris ; elles font mères fans connoître 
leurs enfans ; elles paûent leur vie à la 
toilette, à table, au jeu , au fpectacle , i 
fe faire écrire aux portes. 

ïWns le grand monde, il y a plus de 
femmes impertinentes que d'hommes îm- 
pertinens ; c 'eft le contraire dans la bour- 
geoifie. 

Les petites maifons ne font pasanciennes; 
mais, depuis long-temps , elles n'ont plus 
l'air de myltère ; les petits foupers fe font 
tout bonnement chez foi. 



CHAPITRE DCCXLV. 

Abus de ta fociété. 

LiA fociété tue ta fociété. Rien de plus 
vrai que cet axiome. Les deux fexes, à force 
d'être réunis, ont éteint toute l'ImpreffioB 
qu'ils doivent faire l'un fur l'autre. On n eft 
plus 



jg^t, Google 



( &9 r 

plus amoureux ; on n'a que des fantàîjieii 
Rien de plus rare qu'une vraie paflion. Or» 
du temps qu'en France l'amant battoir fa 
rnaîfrefle , Se que le père de famille battoït 
fa femme, fa fille» fa fervante, l'amour 
régnoit encore : car» battre ce qu'on aime, 
lui donner quelques foufflets , voilà te feçrcÉ 
du ccfcur vivement épris, & les preuves d'un 
grand amour. Ces petites injures, on les 
répare avec ufurc par àes larmes brûlantes 
& par des flots de tendrefie. Quiconque 
n'efl: ni jaloux ni colère, ne mérite pas le 
titre d'amant ; il n'y a point d'amour fansi 
ces fureurs momentanées, qui fe transfor- ( 
ment en plaiJlrs vifs Se en Voluptés nou- 
velles. 

Les femmes de dos jours font indépefi^ 
dantes ; elles ne veulent pas même être 
grondées , encore moins battues. Les infor- 
tunées ! elles ne connoiflent pas tout la 
prix d'un foufflet qu'applique l'aiiioureufe 
colère, l'avantage inappréciable d'une rob» 
déchirée. Elles' perdent les inconcevable* 
baifers de l'amour, Combien elles font 
Tome IX. X 
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ennemies d'elles-mêmes ! A la moindre ré- 
primande elles crient féparaùon s & faute 
d'être battues , elles font réduites aux lan- 
gueurs de cette froide galanterie , qui ne 
remplace jamais les tranfports véhémens de 
la paffion. Oui, il vaudroit mieux, pour 
leurs attraits, qu'on leur arrachât quelques 
cheveux, que de leur parler trop librement. 
Elles feroient alors Si plus céleftes Se plus 
refpedées. 

Que nos Parifiennes lifent le Code des 
Cent aux ; elles verront qu'un* femme , mai- 
treffe de fes aâions, Je comporte toujours 
mal pour foa propre bonheur; & qu'un 
.homme doit , le jour & la nuit, contenir 
tellement fa femme, qu'elle ne puifle rien 
faire de fa propre volonté. Les maris n'au- 
rpnt pour leurs femmes qu'un fentiment 
froid, tant que celles-ci, au lieu de fe 
foumettre à. quelques coups, ( jamais dan- ' 
gereux, quelques violens qu'ils foîent) por- . 
tpront. leur réclamation en juftîce , pour 
une chiquenaude ou une égratignùre amou- 
jteufe; elles auront beau galanti/er t rien 
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n'égale ici-bas l'heureux de Ain d'être battue 
& aimée. Les Grecs & les Romains » qui ' 
nous valoient bien , battoient leurs femmes 
& leurs maîtreflès ; car le plus grand vice 
de l'amour , c'eft la langueur , la tiédeur. 
Les rares plaûirs de la volupté veulent être 
conquis au milieu des tempêtes Si des 
orages ; & la femme qui n'entendra pas ceci, 
ne méritent pas même un madrigal à la 
Florian. Qu'elle refte familière avec tous 
les hommes , elle fortira de la vie fans avoir 
connu l'amour. 

Aufli la rouerie n'a-t-elle eu entrée es 
France que par les femmes ; ce font elles' 
qui ont formé ces aimables roués , qui , 
pour récompenfe, les apprécient à leur 
valeur. Autrefois on complimentolt - les 
femmes, on les accabloît de foins , de pré- 
venances. Jamais le cavalier ne quittoit 
fa dame ; la galanterie étoit un culte per- 
pétuel. Aujourd'hui on fe fépare leftement 
des femmes , même dans un bal. On les 
laiÛe feules; & les jeunes gens forment dés 
grouppes, où ils parlent- de ces mêmes 

- ' Ta 
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femmes délaïflees en pleine liberté ma/flti- 
îloe. Le plus jeune homme annonce qu'il 
ne fe gêne point pour les femmes. Il quitta 
la converfation ou la dame , pour aller 
jouer au billard ou lire dans un coin, 

A la cour ,- te centre de la politefle , des 
égards, Si où l'on rendoit aux femmes un 
hommage perpétuel; à la cour, on pane, 
pour ainfi dire, devant elles fans les faluer; 
L'ironie eft la figure favorite des jeunes 
gens. Ce changement dans nos mœurs a 
une date récente. 



CHAPITRE DCCXLVI. 

Place du Louvre, 

■CjN face de cette fuperbe colonnade que 
tout étranger admire , on voit beaucoup 
de vieilles* nard'es , qui, fufpendues à des 
ficelles, & tournant au vent, forment un 
étalage hideux. Cette friferie « tout à la 
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fois un air fale & indécent. Là, tous le» 
courtauds de boutique ; les maçons & les 
porte- faix vont fe recruter en culottes , qui 
ont manifeftemerit fcrvî. Les neuves y font 
de contrebande ; il y en a ds toutes formes, 
de toutes couleurs & de toute vérufté; 
expofées aux chartes regards du fofeîl & 
des jolies femmes, fort anglaifes, foît ita- 
liennes, foit efpagnoles , qui ne peuvent 
admirer le périftile du louvre, fans voir 
en même temps ces échoppes fî ridiculement 
ornées. ' 

Un calife, ( il s'appelloit je ne fais plus- 
comment ) vît un jour, des fenêtres de 
fon palais , de vieilles liardes mal lavées , 
qu'on faifoit fécher au foieil fur des ter- 
rafles. Il fit jeter en moule quelques cen- 
taines de balles d'or, prit une axbalétre, & 
s'amufa à percer ces pauvre» habiUemens , 
de manière qu'il donnait au propriétaire de 
fluoi en avoir de neufs. Ce trait m'a tou- • 
jours plu. 

Sur cette même place , une marchande 
4e pom.mes» douée d'un grand caractère da 
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cfeartté, adopta deux enians malheureux» 
quoiqu'elle en eût déjà neuf à nourrir. Elle 
pourvut à tous leurs befoins , les confondant 
avec les Tiens propres. Cette bienfaifance 
héroïque fut remarquée lorfqu'elle n'y fon- 
geoît pas , & elle reçut publiquement le 
tribut d'éloges & de fecours que méritoit 
une générofité fi rare dans un rang qu'on 
dit abjec*. * 

Des parafols chinois, en toile cirée, de 
dix pieds de haut, mais groflièrement tra- 
vaillés , fervent d'abri à cette multitude de 
fripiers, étalant là des nippes, ou plutôt 
des haîHons. Lorfque ces parafols font bai/Tés 
la nuit, ils forment, dans l'obfcurité, comme 
des géans immobiles, rangés fur deux files, 
qu'on diroït garder le louvre. Quand on 
n'eft pas averti, on recule dans les ténèbres 
au premier afpeâ ; & Ton ne fauroît deviner 
ce que c'eft que ces fantômes. 

Il eft reconnu que les mîafmes asntagicux 
de différentes maladies , fe propagent fur- 
tout par les étoffes de laine. On vend, an 
lieu -de les brûler , les bardes de ceux 
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qui meurent de phthifie, de pulmonie, 
de confomptîon. Les fripiers les achètent 
pour les revendre ; & l'habit infecté pafle 
fur le corps fain d'un -pauvre ouvrier i qui, 
loin de toute idée phyfique, gagne, par le 
contact de l'étoffé , une maladie dont il 
étoit exempt. Cette imprudente permuta- 
tion d'habilleoiens entretient , parmi lé 
peuple, une foule de maux cachés, & dont 
il eft loin de découvrir l'origine. -- 

Une charitable ordonnance de police 
viendrait à propos pour foumettre toutes 
ces hardes à une forte de définfeâîon , en 
les faifant palier , ou par le feu , ou pat 
l'eau, ou par des aromates; mais la pauvreté 
fe difpute ces lambeaux qui ont appartenu 
à d'autres pauvres; & le trafic de ces mifé- 
rables vêtemens offre une plus grande con- 
currence à raifon du bas prix. On peut s'en 
convaincre, en voyant phifîçurs acheteurs 
pour tel vêtement tndifpenfable ; & ie plus 
sebutant à l'œil ne refte pas abandonné. 

Au milieu de cette foule , qui ne fait pas 
qu'elle achète des poifons cachés , on vend 
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du café en plein air. Tandis que le limona- 
dier, dans fa boutique déglace, vous vend 
la tafle de café cinq fous , de petits détail- 
leurs tiennent, fous ces parafols chinois, 
une fontaine de fer-blanc , garnie d*un ro- 
binet, verfent le café à ta populace; il eft 
toujours au lait. Le porte-faix, le manou- 
vrier, la femme de la halle, qui n'ont pas 
le temps de s'afleoîr, le prennent debout, 
Les limonadiers, armés de leurs privilèges, 
vouloient çhaûerces utiles détailleurs, ainfî 
que l'opéra chafle tous les chanteurs; maïs 
enfin la philofophie a tellement prévalu che? 
les hommes et) place , qu'on a laide le peuple 
déjeûner fous (es fardeaux, & boire, fans 
déplacement, fon café à deux fous la tatfe, 
C'eft un beau & rare triomphe fur les pri- 
vilèges exçlufifs ; & je me plais à Je con- 
jigner dans les annales de la liberté civile. 

Nous avons des places publiques ; mais 
l'on ne s'y promène point, ï\y a du gazon 1 , 
devant l'hôtel des invalides, devant la co- 
lonnade du louvre,. au- milieu du louvrej 
mais dçfenfe de s'y aflço/ir & de s'y repofer, 
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Ce verd gazon eft là uniquement pour 
réjouir la vue de M. le gouverneur.. D* 
fortes barrières & des fentinelles gardent 
ces gazons. L'efprit public n'eft pas connu 
en France. 

On n'approche point de la ftatue de 
Henri IV; elle eft entouré* de grilles 
offenfives. Juvénal parle d'une ftatue de 
bronze h Rome , dont lé peuple avoit ufé 
les mains à force de la baîfer t ici , le peuple 
pafle, & ne peut que regarder la ftatue du 
monarque, dont il baiferoit avec refpeâ 
le piédeftal. 



GHAPITRE DCCXLVII. 

Pâté d'imprimerie. 

J-jKS lettres mobiles» qui forment les 
mots d'un livre, font d'une compofîtion 
qui tient le milieu entre le fer & le plomb. 
ht bUnç, ou efpace, mec une diftance 
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ntre chaque mot ; mais ït arrive quelque- ' 
fois que ces lettre] arrangées en pages, 
viennent à fe déjoindre , parce que les bois 
qui les tenoient en refpeâ , fe deflechant 
ou fe dérangeant, occafionnent leur chute. 
'Alors elles forment, dans leur défordre, ce 
que l'on appelle un pâté : tout eft brouillé ; 
& dès-lors les apprentis enlèvent les efpaces 
qui féparent les mots , & arrangent les lettres 
indifttnâement. Ce pâté, ainfi recompofé, 
{orme un aflemblage de lettres qui offrent 
un véritable chaos. 

Un apprenti, un jour de fête, feu! dans 
l'imprimerie, s'avifa, pour s'amufer, d'im- 
primer un exemplaire du pâté; & puis exa- 
minant l'ouvrage 'indéchiffrable, il lui vint 
dans l'idée d'en faire une affiche au coin 
d'une rue. 

C'étoit dans un temps où les placards 
tenoient toute la police en mouvement. La 
multitude s'arrête,, veut lire ; & ne pouvant 
y rien comprendre, s'attroupe pour deviner 
ce que cela pouvoir être. On invoque le 
CiçéroD du quartier, qui y perd Ton latin. 
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Le coromiSaire arrive, & n'y comprenant 
rien lui-même , imagine la fatyre la plus 
effrénée. II couvre refpeâueufement du paa 
de fa robe l'affiche prétendue fcandaleufc 
On la détache avec le plus grand foin, pour 

- la porter au lieutenant de police. L'infpec- 
teur & les exempts forment un rempart, 
& empêchent les regards de la multitude 
de fe porter fur l'imprimé. On le tourne 
diî côté blanc comme pour voiler la fcélé- 
rateffe du noir. Que dit cette affiche? on 
n'en fait rien ; & conféquemment cela fignïfie 
les chofes les plus monftrueufes. Telle eft 
la logique des exempts & des infpeâeurs. 

Ils arrivent en tremblant chez le magif-^ 
trat, dépofenc l'imprimé. Tous les déchif- 
fre nrs ? les algébriftes font mandés. On 
épuife les combinaifons : oh ! c'eft la langue 
du diable ; mais cette langue dit beaucoup. ' 
Chacun hafarde fes conjectures. Il y a une 

•infernale malice fous ces mots ; car enfin 
ce font des lettres françaifes. L'imagination 
enfante bien vite un libelle diffamatoire 
contre du perfonnes facrées, & pis encore. 
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A fore« de foins & de recherches on dé- 
couvre le petit apprenti ; on l'arrête ; on 
le mène devant le lieutenant de police, qui 
l'interroge.... Eh! Munfeigaeur, 'répondit-il 
e» riant , <eji un pâté d'imprimerie. 



CHAPITRE DCCXLVIII. 



Il s'écoutera encflre du temps avant qu'on 
foit .venu à bout de placer les tueries hors 
de la ville, aînfî que cela fe pratique à 
Strasbourg, & dans plufîcurs villes du 
royaume, où les municipalités ont conférvé 
leurs privilèges. 

. ïsi manière d'aflbmmer les bœufs expofe 
à àçs accidens. L'animal furieux s'échappe, 
& renverfe tout ce qui fe trouve fur fon 
paflage. On en a vu un entrer dans la boutique 
d'un miroitier; & là , fe croyant au milieu 
de fon troupeau , vouloir paiTer à travers 
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chaque glace. Ce fut tout à la fois \ki 
fpeâa«!e alarmant & rîfibte. Les glaces oà 
fe mirait le terrible animal, mifes en pièces, 
& fes cornes redoutables mille fois répétées, 
effravoient la foule, & faifoîent croire, à 
quelque difrance, que trente bœufs s'étoient 
réfugiés à la fois dans la boutique du pauvre 
miroitier. 

Un autre entre à Saint- Euftache, au 
milieu du fervice divin, mêlant fes mugif- 
femens " au chant des vêpres , renverfant 
chai fes & fidèles; & pour le faire fortir'du 
temple qu'il profanoît & qu'il enfanglantoit^ 
on fut obligé d'appeller des bouchers, qui 
amenèrent d'autres bœufs pour inviter l'ani- 
mal dangereux à quitter ce faint afylc. Les 
prêtres, cantonnés dans le chœur, ne pou- 
vaient offrir que des bénédictions aux 
dévots affiftans, qui, bleffés au pied des 
autels, métamorphofoient le bœuf, dans" 
leur effiroi, en énûffaire de la colère divine. 

Il feroit d'une fage police de preferire 
aux bouchers la manière tout à la fois la 
plus 'suce & la plus prompte de tuer ted 
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animaux. H n'eft ni bon ni fage d'égorger 
l'agneau fous les yeux de l'enfance, de -faire 
couler le fang des animaux dans les rues. 
Ces ruifleaux enfanglantés afieâent le moral 
de l'homme, aïnfi que le phyfique : il s'en. 
exhale une double Corruption. Qui fait fi 
tel homme n'eft pas devenu aflâflîn en tra- v 
verfant ces rues, & en revenant chez lui 
les femelles rouges de fang ? Il avoit en- 
tendu tes gémiflèmens des animaux qu'on 
égorge. vivans; & peut-être dans la fuite 
fut-il motns fenGble aux cris étouffésde 
celui qu'il avoit frappé. 

Je reprocherai toujours aux Suiflcs d'é- 
gorger le porc devant leurs portes , de 
plonger leur couteau dans la gorge de l'ani- 
mal devant les enfans aflèmblés, de recueillir 
le fang qui s'écoule, de renouveller ce fpec- 
tacle autant'de fois qu'il y a de maifonc 
dans la ville , d'en faire une efpèce de fête. 
Comment dans de fi petites villes , lorfque 
les Suifles n'ont que deux pas à faire pour 
être dans la campagne, confentent-ils à 
remplir leur voifinage de ces cris perçant, 
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qui imitent quelquefois des voix humaines? 
Comment, dans certains mois, n'eitend-on 
du matin au foir que cette horrible mu- 
tique , ■ tandis qu'ils échangent entr'cux le 
fang de l'animal, dont ils forment, tout 
fumant encore, de mauvais boudins, détef- 
tablement aûaifonnés?' 

Ces fupplices & ces douleurs frappent 
plus dans une petite ville que dans un» 
grande. On dirait qu'à Neufchâtel en Suifle 
chaque habitant mange fon porc tous les 
jours, tant ces tueries font multipliées dans 
une certaine faifon. Dans la ville de Stras- 
bourg, au contraire, jamais vous n'enten- 
dez les gémiffêmens d'un animal ; jamais 
vous ne voyez couler une goutte de fang ; 
l'habillement des bouchers n'offre pas uns 
feule tache , & vous traverfez les boucherie* 
fans que l'odorat fuit bleffé. 

J'ai remarqué, dans mes voyages, que 
quand le corps municipal n'avoir pas trop 
perdu de fonjutorité, la police embraflbit 
des détails, utiles ; & j'ai vu le contrair» 
torique le régime politique étoit différent. 
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Quatre-vingt-douze mille bceufs, vingt- 
quatre mille vaches , cinq cents mille mou- 
tons , voilà la confommation annuelle de la 
capitale. Calculez le nombre que cela fait 
au bout de cent ans. Joignez-y vingt-deux 
mille dépouilles mortelles, pour les cime- 
tières, & Voyez (î cette terre eft engraifTée , 
& comme elle doit abonder un jour en terre 
calcaire, produit égal, hélas! des oiTemens 
humains & des oflèmens d'animaux. 

Les charcutiers, bouchers du fécond 
ordre , dont la hache & le couteau ne s'exer- 
cent que fur les malheureux compagnons 
d'Ulyrïe , avoierit auffi jadis la louable habi- 
tude d'égorger leurs viâimes, & de les 
brûler devant leurs portes. Si le fang réfervé 
pour les boudins n'inondoît pas les ruîf- 
feaux, en revanche ilsétoient en pofleflîon 
d'enfumer tout le voifinage avec la paille 
deftinée à leurs fréquens autodafés. Enfin, 
en la confédération de quelques particuliers 
qui fc font plaints, & à IVttlgation de 
quelques autres qui y trouvent leur intérêt, 
les cochons n'ont pas été sfibrumés , égorgés , 
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ni brûlés publiquement. L'hiftoîre des Varia-* 
fions, ou pour mieux dire, le dénombre- 
ment des lieux différens où il a été tour- 
à-tour ordonné , défendu ou permis de les 
affafliner, n'eft pas de notre fujet, & encore 
moins la pauvreté qui y a donné lieu. Tou- 
jours efl-il vrai que le public y a gagné do 
n'être plus enfumé fi gratuitement. On 
devrait bien établir une amende fur les 
bouchers ou rôtifleurs qui égorgeraient des 
animaux en public, ou qui offriroient un 
fpectacle de fang 'autour de leurs demeures* 
Cet impôt eft dicté par la nature elle- 
même qui abhorre le fang , & qui, fi ella 
eft malbeureufement forcée d'être barbare, 
devrait faire tous £es efforts pour pouvoir 
au moins fe le cacher à elle-même. 



Tenu ÎX t 
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. CHAPITRE DCCXLIX. 

Signalement, ■■ 

ul la police fe trompe dans quelques cîr- 
confiances, ( & elle fe trompe quelquefois 
par les petites cupidités des inipecreurs, 
qui font dans leur quartier les lieutenans 
de police ) fi la police a :fes erreurs & fee 
faux calculs, il faut coafidéref qu'elle a 
prefque te; régime militaire; maïs comme 
le bien riait du niai, elle moiffoune à coup 
fur ces êtres violet». & féroces, qui arri- 
vent de tous tes pays & de toutes les pro- 
vinces, ces perturbateurs de l'ordre, qui 
penfent être à l'abri dés recherches dans 
cette capitale immenfe. On les fuit ; mais 
on les laifiè aller quelque temps, pour 
obferver leur genre de vie; ainfi que pour 
bien connoître un courtier, on lui laiflc 
fur le pré tous fes mouvemens libres. 
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Quand un homme eft Jignaté, il" ne peu' 
plus*faire ira pas fans être fuivi; livré aux 
mouches , il -a beau modérer fa marche ou 
l'accélérer, un ail fur & infatigable l'envw 
ronne & ne l'abandonne point, II eft recon- 
duit tous les foirs chez lut. Quelquefois , 
pour fe dérober, il entre dans une porte 
cochère ; & quand îl fort, il voit un homme 
qui- rentre. II croit alors avoir mis en défaut 
les mouches; il en a Gjc au lieu d'une. Si, 
pafle la coin d'une rue, il s'arrête court, 
collé contre l'angle , on pafTera à dix pas de 
lui fans le regarder; mais fi, impatients 
ou furieux , il prend à la gorge une de ces 
mouches, elle fe laîfle battre, jette un coup- 
çt'ceil à un paflant, & femble prendre la fuite. 
Ce paflant ne défempare point la rue; c'eft 
alors un enchaînement d'Argus. La rapidité 
de la courfe, ou la lenteur raifonnée, ns 
dérobent point celui dont on fuit les pas ; 
il lui -faudrait l'anneau de Gigès ; encore 
la mouche diroit-el!e : il efi difparu là. 

Un étranger s'étant apperçu que des 
mouches pa-ffoient fuece Hivernent devant 
V 2 
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lui, & le fîgnaîoîent, tira de fa poche foa 
adrefle, & la leur donna. Très-bien/ die 
J'un; mais vous déménage^ après-demain. 
Cela étoit vraj.. 

On a enflé la lifte de ces hommes uni- 
quement occupés à fuivre tes actions des 
autres ; c'cfl une erreur utile à la police : 
tandis qu'on s'imagine que tout eft peuplé 
d'efpions, elle en a moins à payer, & la 
langue des babillards indiscrets devient plus 
circonfpeâe. 

Cette înquifition, qui .peut avoir fes 
abus , produit la fureté publique ; & ce 
grand avantage, cet avantage ineftimable, qui 
nous place, pour la tranquillité' particulière, 
au-deflus des habitans de Londres, ne fauroit 
fubfifter fans les mouchards. 

Lapolice découvre, dans certaines âmes, 
des inclinations dangereufes , qui les mène- 
raient promptsment aux forfaits. Tel carac- 
tère tourne déjà au crime j il eft temps de 
le fequeftrer dé la fociété ; & quoique ee 
foît un jugement très-délicat à porter, il 
eft. impoliiblc néanmoins d'abandonner le 
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•hâtiment aux formes reçues dans les tri- 
bunaux ordinaires. 

Ce qui manque à la police, félon moi, 
c'eft un tribunal. Plusieurs magifVrats de- 
vraient prononcer lorfqu'il s'agit de l'em^ 
prifonnement établi pour prévenir les cri- 
mes. Un tnfpeâeur, un exempt, un commis, 
tiennent lieu de magiftrats ; & comme ils 
n'ont point ces règles fines & ces principes 
juridiques, qui font l'eflence de la magis- 
trature, leurs propres pallions les égarent, 
& le chef de la police eft trompé. 

N'a-t-on pas vu un infpecïeur qui mettoït 
des mouchoirs dans la poche de tel pauvre 
jeune homme , & qui l'arrétoit enfuite 
comme filou? N'en a- 1- on pas vu un autre, 
commander une édition fcandaleufe , faire 
enfuite le bon valet, le vigilant inquifiteur, 
tandis qu'il étoit l'auteur du délit ? 

Rien ne change plus le cœur de l'homme 
que d'avoir en main une petite autorité ; il 
l'enfle, il la fait fervir à fon intérêt ou a 
fes caprices; il s'enorgueillit de ce'petit-pou.- 
voir devant fes voifins , deTant les ignorans 
Vj 
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fc les gens crédules. On dirait , à l'en- 
tendre, qu'il difpofe des premiers reflbrts. 
C'eft la manie , c'cft le ridicule des agens 
du mitfiftère. Point d'infpeâeur qui ne fafle 
quelquefois dans fort quartier le magiftrat, 
point d'exempt qui ne fe deffine en colonel. 
La police enfin a toujours l'air un peu 
infolent. 

Eh ! pourquoi n'aurait-on pas une cham- 
bre particulière dans une partie auffî im- 
portante de l'adminiftration, lorfque l'on a 
des coûts des aides, des chambres des 
comptes, des cours des monnoîes , &c. ? 
Pourquoi confier la plus terrible des puif- 
fances à un feul homme, ordinairement 
abforbé dans une foule de fondions dont 
les rapports font étendus î La marche n'en 
ferait pas moins prompte, moins décîfive; 
mais il y aurait des règles & des formes 
qui arrêteraient-, l'influence d'une foule ce 
■ pallions étrangères & fu bal ter nés. 

C'eft le lendemain d'une bataille que Ton 
connoît au jufte le nombre des morts & 
des blendes. C'eft à la retraite d'un lieutenant 
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de police que les cris accufateurs révèlent fes 
délits obfcurs. C'eftdoncle moment deleju-, 
ger lorfqu'U quitte fa place; on n'y manque 
pas ; il peut entendre fon, arrêt, Il n'y a.point 
de place à Paris qui exige, une probité 
plus ferme, une équité plus fcrupuleufe , 
parce qu'il peut envelopper dans les ténè- 
bres ( tant que dure fon pouvoir ou fon 
crédit) une foule" d'erreurs, oy de petites 
malverfations. Il- n'y e» a point enfin, où il 
foit plus néceflaire d'avoir ;une ame com- 
pofée d'élémens divers, qui ferablent fe 
combattre : jufticc ,. pitié , hardiciTe, cir- 
çonfpeâion,.(erjQa«é>mi£<ricoEde ) activité, 
patience. . < . ■ 



v« 
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chapitre ;nc CL 

MahufaSure royMt, rfej glaces., 

^^uand une courtifannei pour mu!tl« 
plier fes attraits, s'enferme 1 , fur un fopha, 
dans un cabinet de glaces; quand un élé- 
gant fe place entre quatre miroirs, pouc 
voir là G fa culotté eft. collée fur fa peau, 
& rapprochée . fou - habillement étroit & 
ferré des modes les plus immodeftes , ( ca» 
les jeunes gens aujourd'hui font la belle 
çulfft ) ces êtres , voués à la débauche & 
à la molle oifiveté, ne fongent pas à la fueur 
de fang qui a arrofé le poli d» ces glaces , 
où ils contemplent leur mondaine figure. 
ï'ja luxure endurcit les çceurs, & ravit à 
l'homme les idées touchantes & ïnft ru clives, 
qui le rameneroient vers fes femblables. 
Qh ! qui peut calculer les durs foupirs 
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«rue coûtent à tant d'ouvriers ces miroirs 
que nous plaçons par-tout, & qui forment 
le principal luxe de nos demeures ? Entrez 
avec moi dans Pattelier où l'homme s'eft 
fournis à des travaux auxquels un tyran 
n'auroit ofé le condamner ! L'attelîer vous 
futprendra par fa grandeur, par la multi- 
plicité des roues & des moellons, que plus 
de quatre cents ouvriers., rangés fur des 
lignes parallèles, font gltfler & pirouetter 
fur les glaces pour les doucir. On admira 
enfuite l'ordre , la fymétrîe de ce grand 
•nfemble ; mais bientôt le bruit des roues 
mifes en mouvement , les efforts viokns , 
les contractions effrayantes de tous les mem- 
bres de l'ouvrier qui halte, fouffle, fue, 
s'excède pour donner de l'éclat & de la 
tranfparence à une malTe de fable vitrifiée, 
portent la çommifération & la pitié au 
fond des âmes les plus, endurcies. Plus d'un, 
fpedateur fent fes yeux s'emplir de larmes 
Via vue de ce labeur infernal, & de l'infor- 
tuné que la fatale nécelHté femble y atta- 
cher avec fes clous de diamans, 
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C'cft à Saint Gobaio en Picardie que 
l'on cou!e les glaces. Elles arrivent en 
bateau par l'Oife à Paris. Elles font alors 
brutes, ternes & ondulées. 

Le volume d'une glace décidé du. temps 
qu'il faut employer à la doucir; & fes moin- 
dres exigent encore trois jours entiers de 
travail. La manufacture des glaces fournit 
les plus grandes que l'on connoiiTe ; elles 
vont jufqu'i cent-vingt pouces de grandeur. 
Que d'angoiflës, que d'efforts pénibles juf- 
qu'à ce qu'elles acquièrent cet éclat, cette 
netteté , cette belle couleur d'eau , qui flatte 
l'œil fi agréablement ! 

Heureux les Maures qui n'ont pas de 
mots pour exprimer glaces Se vitres , parce 
qu'ifs n'en font aucun ufage ! S'ils ne peu- 
vent croire à la répétition de leur figure, 
ils ne font pas fournis à ces opérations rudes 
& mal- faînes, qui fatiguent parmi nous 
nombre d'hommes , & même des femmes 
de tout âge. Les nègres n'exprirnent pas de 
leurs corps une fueur auffi douloureufe. 

On ne peut renouveller l'air dans les 
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atteliers, parce qu'il donneroîc 4 U potée un 
mordant qui kifieroit fur tes glaces des raies 
qu'il feroit difficile de faire difparoïtre. ' 

Il eft à propos ici de parler du danger 
que courent les ouvriers dans la mife au 
tain.; Il faut que pendant la durée de cha- 
que opération ils retiennent leur haleine, 
parce que le mercure , qui fe volatilife 
d'une manière fi imperceptible, s'infioue 
abondamment à travers tous les conduits 
naturels. Ils font obliges, pour en arrêter 
en partie les effets, de fe laver chaque fois 
les mains, la bouche, les yeux avec de l'eau 
fraîche , &t d'en refpirer par les narines. 
Malgré ces précautions, tous leurs membres 
font dans un continuel tremblement. Les 
carreaux de l'attelier du tain font rongés 
& déchaufles par le mercure. Jugez de l'im- 
prelïion qu'il fait fur les corps 1 

Mirez-vous' préfentement, hommes effé- 
minés , & fouriez à votre figure ! Ce poli 
qui reflète vos grâces, s 'eft fait fous les 
bras du dur travail & de la misère génùf- 
fante. Au lieu de votre pùyûonotnie , apper- 



j^ib/Google 



aever dans ces glaces la mine hâve, hideufe, 
famélique & décharnée de ces malheureux 
ouvriers. Eh ! ne les voyez-vous pas les 
bras amaigris & nus, le front defféché & 
trempé d'une fueur fanguinolepte! Voilà 
l'ouvrage de votre luxe , dévorateur de 
Tefpece humaine. 

Ofer donc encore, vils libertins, repro- 
duire les fcèues de la débauche devant ces 
glaces pures , qui devraient du moins con- 
ferver par miracle ces' images honteufes, 
pour révéler votre turpitude , votre dégra- 
dation, & éternifer votre opprobre. Ah î 
fi une glace s'imprimoit une fois de vos 
obfcénités, vous n'oferiez plus vous-même 
y reporter vos regards. Songez aux infor- 
tunés qui ont poli ces miroirs, & vous y 
ferez entrer alors des images de charité, de 
décence & de vertu. 

Dans les chaleurs de l'été , les . curieux 
qui viennent vifiter les atteliers , ne peuvent 
y refter plus d'un quart d'heure ; une vapeur 
tiède, infefte, lourde, cpaifle, les furFoque: 
ils fe retirent, en fe bouchant le nez, de ces 
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immondes cloaques, où l'air eftfiraire, qu'on! 
croit être fous le bocal de la machine pneu- 
matique. Un homme ■ très - robufte peut 
gagner trais livres par jour dès fon entré* 
à la manufaâure; mais auffi cet homme 
perd en moins de lîx mois la moitié de fès 
forces , Se puis fa fanté dépérit par degré, 
tant par la fatigue d'un travail qui abforbe 
& qui tue, que par l'infalubrité de l'air* 
Lorfqu'un ouvrier a le malheur de caflee 
fa glace, on équarrit les morceaux, & on 
lut retient fur fa. paie le furplus de fa valeur. 
O calcul impitoyable t eh ! qui compte ainfi? 
Ceux qui font une immenfe fortunefur éc, 
labeur écrafant. 

. Il ne fe paffe point de femaine ou de 
mois fans qu'on apprenne qu'un homme 
s'eft blefle, foit en tombant avec fa glace, 
foit .en la poliffant. -Quelles plaies ! elles 
effraient la chirurgie. On fe fert du dia- 
mant pour équarrir les glaces, & cette, 
opération exige beaucoup de dextérité. 
Outre Saint-Gobain,lavorace manufacture 

polsède eneore deux «tabUflèméas ; l'un ij) 
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Cherbourg, l'autre à TourleviUe. Tous ce* 
établifîemens épuifent le bois des forêts 
qui les environnent. 

. -Je ne parle pas du biseau dés glaces , 
parce qu'on ne peut refter. long-temps à 
yoir ce travail fans avoir les oreilles déchi- 
rées par le bruit aflburdifiant de ces glaces, 
qu'un ouvrier promène fur un rondeau de 
fer , où il étend du fable an & de l'émeri , 
pour en unir les bords. 

C'eft le directeur en chef qui eftime les 
glaces ; Us marchands les achètent enfuite. 
Un particulier, s'il n'eft taptffier ou miroi- 
tier, ne peut faire emplette de glaces à la 
manufacture. Le tarif n'empêche pas tou- 
jours d'être trompé fur leur valeur; fi on 
ne peut l'être relativement à leur volume , 
des bouillant , des filets, des ondes, échap- 
pent Souvent à l'œil de l'acheteur inexpé- 
rimenté ; & le miroitier , rufé de fon. métier , 
a foin, pour pouvoir vendre fes glaces , de 
leur donner, dans fâ boutique, telle incli- 
iiaifo» au jour, qui empêche d'en remarquer 
au premier afpeû les dîfférens défauts. 
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Cet établîfièment jouit d'un privilège 
exclufif; il afpire des millions; car on 
parle aujourd'hui tranquillement de cin- 
quante mille écus de glaces pour meubler 
tel château. Bientôt le boudoir de la mar- 
chande de draps fera tout en glaces ; & où 
n'en met-on pas? Dans des alcôves, des 
partages d'efcalier, des garde-robes, &c. 

Ames innocentes 1 mirez vous dans le 
cryftal des fontaines ; ne lifez point ce cha- 
pitre , 8c méconnoifTez à jamais mon livre. 



CHAPITRE DGCLI. 

Rue Viviennt. 

Il y a plus d'argent dans cette feule rue 
que (lans tout le refte de la ville; c'cft la 
poche de la capitale. Les grandes cailfes y 
rendent, notamment la caille d'efcompte. 
C'eft là que trottent les banquiers , les agens 
de change, les courtiers, tous ceux enfin 
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qui font marchandife de l'argent tnonnoyé. 
Comme toute leur fcience confifte à achetef 
à bas prix des uns, pour vendre cher aux 
autres , tout favorife leur cupidité. La diver- 
sité immeefe des befoins travaille tellement 
les habitans de la capitale , qu'il faut ificef- 
famment recourir à ces tourmenteurs de 
fonds. Ils ufent d'un jargon mystérieux* 
& fe gardent bien de le Amplifier, parce 
que lî le peuple entendoit cette langue 
d'agiotage, il feroit lui-même fes affaires. 

Toutes les affaires font des affaires de 
finances ; mais le peuple eft conftammenf 
dupe du calculateur ; c'eft une efpèce de 
fléau moderne. Un pays eft malheureufe- 
Inent agité , lorfque le financier y donne des 
loix; toutes les fortunes alors éprouvent - 
des convulfions plus ou moins grandes. 

Ce qui compofe l'agiotage , & toute cette 1 
race ennemie de la faînte agriculture, fe 
loge aux environs de cette rue, pour être 
plus à portée des autels de Plutus. Les 
catins y font plus financières que dans tout 
autre quartier, & distinguent un Suppôt de 
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la bourfe à ne pas s'y tromper. Là', tous 
ces hommes à argent auraient , befotn de 
lire plus que les autres, pour ne pas perdra 
tout-à- fait la faculté de penfer ; niais ils no. 
lifent point du tout ; ils donnent à mtngcr 
à ceux qui écrivent, en ne concevant pas 
trop comment on exerce un pareil emploi. 
Le livre le plus précieux pour un financier 
c'eft V Encyclopédie ; d'abord, parce que-ce 
livre eft cher , & enfuite parce qu'il a 
entendu dire que cet ouvrage volumineux 
avoir rapporté de l'argent. Tous les habi- 
tansde cette rue font à la lettre des.honunes 
qui travaillent contre leurs concitoyens, & 
qui n'en éprouvent aucyn remords; ils ni fe 
doutent feulement pas eux-mêmes à quel 
point ils font coupables aux yeux des„vrais 
citoyens, pour avoir occafionné depuis 
trente ans les grands maux de la patri«. 

Les capiuliftes habitent de préférence ce 
quartier opulent, d'où n'approche jamais 
la misère, qui fe réfugie ailleurs. Qu'eft-ce 
qu'un capitalifte, me dira-t-onï Eft-ee une 
bonne tête, une tête fenfée, un homme 
Tome IX. X 
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de gtfnit? Non, c'eft un homme qu'efcor- 1 
tent cinq ■ ou fix minions , & qui frappe 
dans les affaires avec cette maflue îrréfîf- 
tible. Voilà un capitalise 1 



CHAPITRE DCCLIL 

Cimetière fermé, 

JNous avons dit que l'on dépoGïit dans 
le cimetière des Innocens, fi'tué dans le 
quartier le plus habité, près de trois mille 
cadavres par année. On y enterroît des 
morts depuis Philippe- le-Bel. Dix millions 
de cadavres au moins fe (ont diflous dans un 
étroit efpace. Quel creufet ! Un marché, où 
l'on vend des herbages & dès légumes, s'eflr 
«îlevé fur ces débris" de l'efpèce humaine. 
Je ne le f raverfe point fans réflexion. Oh ! 
quelle hiftoire iortiroit de cette enceinte, 
{Mes morts pouvoient parier! Que dit là 
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nôtre en "comparailbri' de" toits' éës ^faîti 
oubliés', & de ces divers 1 caractères 'èffScéi 
dans la nuit des ténèbres i Noos rrtffavbns 
rien fur nos ancêtres, J ■'-* : ■' " ' •_'"" " 
'- L'ihfecKon, dans cette étroite enceinte'*; 
attaquoit la vie Se la fauté des babitans. 
Les. connoifTances nouvellement acquifes 
fur la nature de l'air, avoîent "mis 'dans un 
Jour évident le danger 3e 1 ce mépnitifme 
qui régnoit dahs plufieurs -maîfons , -Ct quî 
pouvoir, acquérir de jouter» joûrpn» d'in-* 
tenfité. -- >, ;••— "■■ - -■<- 

Les réctàmatîons générales, les arrêts diî 
.parlement de Paris, 1 les vœuxdes magistrats:; 
n'ont pu opérer la fupprelfiorr-des cime- 
tières, parce que Cet abus, intimement lié à 
ides cérémonies rcligieufes, avoit des -'racines 
que la légîilation même neput extirper toût- 
à-coup. ' / • 

• Maïs lejiimetière des Inhocens- exhalant 



aïs lejiime 
'épjAe 
; .Ifflft u 



un mérj^^ke reconnu'-dc plufieurs phyfi-2 
tiens ,wR un jiifte objet d'àlarme'spour 
le gouvernement; &■ après plufieurs efforts'; 
çbùr concilier dés intérêts divers , r&crnre- 
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tiere fut enfin fermé, non fans peine ; eu 
le tneu en tout,gente.eftiî difficile à taire 1 

Le danger était imminent; le bouillon, 
le lait , fe gâtoient en.peu d'heures dans les 
jnaifons voHînes du cimetière ; le vin $ ai- 
griiïbit ïotGju'H étpit en vuidange; & les 
miafm.es cadavéreux menaçoient d'empoî* 
fonper ratmofphere. .;_ 

Ilétoit temps.qu'ou élevât une barrière 
contre I» vapeur méphitique que cet an,tFe, 
de-ta mut exhaloiti^ar le gaz cadavéreux 
eft un poifon énergique, qui porte lui; 
l'économie animale, •& corrompt .: tous 'les 
corps animés qu'il. touche. Son' action fur 
les fabftancts arganiféss eft effrayante ; cette 
humidité . cada-yéreufe, pour peu que h 
main latouche, furpaûe les fucs des .végé- 
taux vénéneux,; car elle agit mortellement 
par le fimple cohtaâ. Oui, pofer impru- 
demment la main: fut le. mur imprégné de 
cette -humidité, c'était s'expc^fcy^ivitâ 
du venin., quoiqu'il oe touchâflpWpfuper-; 

neiede la peau. 

• Four arrêter la corruption de l'atmofphère . 
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dans un quartier où les alïmens récemment 
préparés paiïbient fur le champ à la, putrc- 
faciion , il falloit d'abord déméphitifer une? 
foiTe remplie de 1600 cadavres. • 

- Il eft peu de tableaux plus ténébreux 
que celui qua offert le travail qui fe fit 
au milieu de ce charnier. Il s*agiûoit de 
former un lit de plofieùrs pouces de chaux, 
d'en remplir des tranchées profondes ; & 
au lieu de concentrer le snéphitifme qui 
pouvoit fe^faire une iffue, il s'agiffbît d'in- 
tercepter toute communication. 

Qu'on fe repréfente des flambeaux allu- 
més, cette fbflè immerife, ouverte pour la 
première fois ,' ces différons lits de cadavres 
tout-à-coup remués, ces débris d'oflemens, 
ces feux épars que nourrirent des planches 
' de cercueil , les ombres mouvantes de ces 
croix funéraires, cette redoJtable enceinte 
Subitement éclairée dans le filence de la 
■uît ! Les habïtans de ce carré s'éveillent, 
fortent de leurs îits. Les uns fe mettent 
aux fenêtres, demi- nus ; les autres def- 
ccndtiKjle voifinage accourt; la beauté, 
Xj 
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h jeuneflë, dans le défordre de l'étonne- 
ment &. de la curîofjté, apparoiûent. Quel 
cont rafle avec ces tombes, ces feux lugu- 
bres% ces débris des morts ! De jeunes- 
filles marchent fur le bord de ces tombes 
entr'ou vertes; les rafes du jeune âge s'apper-* 
çoivent à côté des objets les. plus funèbres. 
Cet antre infect de la mort .voit dans fon 
fein la beauté qui fort des bras du fommeil, 
8t dont le pied demi-nu foule des o0êmens . 



• CHAPITRE DCCLIII, 

Les deux ckaifcs de pojie. 

J'ai rencontré, hors des barrières, deux 
chaifes de-poile oppofées l'une à l'autre, 
mais qui étaient côte à côte, & qui fem-» 
bioient converfer entr'elles. L'une partoît, 
Si l'autre arrivoit. Celle-ci , lefte , polie , 
brillante, ayant la livrée neuve, le coffret 
garni , s'arrètoit pour entrer d'une manière 
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plus triomphants} -celle-là , maigre, faler, 
.déchirée, montrant dans Ton fond un jeune 
homme delTéchc, qui fe cachoit : la moitié 
.du vïfagê , avoir l'air de fuir. L'arrivante, 
à ce qu'il m'a femblé, fe moquoit en mémo 
temps de la partante ; mais - je m'imaginai 
qu'il s'établiifoit un dialogue entre ces deux 
voitures, & je crus entendre celle qui par- 
toit, adrefier ces paroles à celLlMui entrait 
dans la ville : « Tu fembles vouloir te mo- 
» .quer de moi , parce que tu es toute fraîche 
» &• toute dorée, & que tu mènes ce jeune 
» curieux aux joues arrondies ; va , va , 
» rentre dans le gouffre d'où je fors; pro- 
» mènes-y ton maître! Ton cuir fe défle- 
» chera , ainfi que fa mine pleine & rayon- 
» nante; le coffret fe vuidçra ; les, livrées 
v. tomberont en pièces. Va, va, te dis-je! ' 
» je t'ajourne à quinze mois, pour te voir 
» dans un état auflî délabré que le mien. » 

La chaife. de ppfte arrivante entra, au 
bruit du claquement des fouets que fix 
poftillons faifoient fonner. L'autre, entr'ou,- 
.verte, & traînée par des. cordes, fila hum- 
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blement vers la province ; mais elle fembîoît 
dire à fa compagne : « Tu repafleras par le 
» même chemin, & peit- être même que tu 
» ne ramèneras point ton jeune 3c brillant 
» propriétaire, qui aura laifle à la ville 
n fuperbe fes os calcinés par le feu de la 
» débauche. » 



CHAPITRE DCCLIV. 

Collier, 

JVIes chers leâeurs, je vais vous parler 
d'un collier, d'un collier de diamans ! Pro- 
cédons par ordre, je vous prie; parlons 
du premier ufage des diamans en France. 
Avant Charles VII aucune femme n'en 
avoît porté. Agnès Sorel, maîtrefle de ce 
roi , a été la première qui en ait eu un 
collier. ' 

C'eft donc de « collier- là que je vais 
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vous parler. Les pierres en Croient brutes 
& groûîè*ement montées; mais ce collier 
faifoit un effet fi incommode au cou de cette 
belle perfonne, qu'elle le nomma le carcan , 
Se trouva cette parare un fupplice. Cepen- 
dant le roi lui ayant témoigné du plaifir à 
la voir ainfi ornée, elle continua de porter 
l'incommode bijou , difant que pour plaire 
à ce qu'on aime il faut favoir foirffrîr. Bien- 
tôt les dames de la cour de Charles VII 
imitèrent la favorite ; & l'amour de la nou- 
veauté accrédita les colliers de dïamans. 

Depuis ce temps le goût varia à plufîeurs 
reprifes. Les perles étoient la parure recher- 
chée de Catherine de Médicis & de la 
fameufe Dîane de Poitiers. Marie Stuard , 
reine d'Ecoffe, époufe du> dauphin Fran- 
çois II , depuis roî de France, apporta avec 
elle de fuperbes diamans. Les princeflès de 
fa cour en reprirent auffi l'ufage. Lorfque 
cette jeune reîne eut quitté la France , les 
perles redevinrent à la mode. Au couron- 
nement de Marie de Médicis, époufe de 
Henri IV, l'habillement des dames de fa 
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fuït« ètolt orné de perle»* & l'on en mettoit 

des rangs parmi les cheveux, qui flottoier* 
en boucles fur les épaules. Sous le. cardinal 
de Richelieu la mode fut efctave comme 1« 
monarque, les grands , & tout le reftc ; mais 
fous le règne de Louis XIV on reprît de 
nouveau les diamans , & ce furent les fpec- 
tacles qui les rappellèrent. Les fêtes fu- 
perbës que donnait le roi, excitant la va- 
nité des aârîces qui y repréfentoîent, elles 
parfemèrent leurs habits de pierres faufiès, 
qui produifoient au théâtre le meilleur effet. 
Les dames du plus haut rang adoptèrent 
cette parure comme diitinâive ; & non- 
feulement elles eurent dessoudes d'oreilles, 
des colliers, des aigrettes & des*bracelets^ 
mais encore des pièces en. diamans, que 
l'on mettoit fur le 'devant de leur corps de 
robe. La reine en mit de plus Ihfa cein- 
ture , aux épaulettes de fa robe , & à l'agrarfe 
de fon manteau. Feu à peu o» augmenta 
cet ornement; & aujourd'hui on. fait des 
bouquets, des garnitures d'habits d'hommes, 
des boutons de chapeaux, des épingles,, 
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des montres, des tabatières & des noeuds 
d'épéê- en diamans. 

' La révolution qui banniroit ce goût rui- 
neux , pour y fubftituer une parure plus 
fimple & moins coûteufe, feroit vraiment 
philofophique ; car. y a-t-il fous le ciel 
un luxe plus faux & plus cruel que celui 
des diamans ? Ils me bleflènt la vue & l'ame 
quand je les vois fur un homme. Un homme 
diamanté excite en moi la plus forte anti- 
pathie. 



CHAPITRE DCCLV. 

Imprimerie. 

XviEN de plus deftruâeur qu'une impri- 
merie ; elle ébranle une maifon jufque 
dans fes fondemçns. Les coups redoubles 
& la pefanteijr d'une preflfe endommagent 
un plancher, tel- fort qu'il Toit : ce qui fait 
que beaucoup de perfonnes ne fe foucicut 



Jgilizedb, GOOglC 



f 3Î2 ) 

pas, fur-tout à Paris, de loaar une m*ifon 
à un imprimeur; car il eft prouvé qu'une 
imprimerie ,' dans une ma'ifort neuve , la met, 
au bout de dix ans , au niveau d'une bâtie 
trente ans auparavant. 

N'eft-ce point là une image dé la force 
morale de l'imprimerie? Elle ébranle les 
préjugés ; elle démolit le vieux temple de? 
l'erreur; elle abat les mafurcs des fiècles , 
leurs loix ufées Se impertinentes. 

On abufe fans doute de cet art utile ; 
mais de quoi n'abufe-t-on pas? Laboufible, 
qui n'eût dû fervîr qu'à rapprocher les 
peuples, qu'à les lier enfemblc, la bouflble 
leur fert à promener leur fureur. La poudra 
à canon , au Heu de faire la guerre aux 
.bêtes malfaîfantes , fert à écrafer les villes 
Se à exterminer les hommes. Le temps du 
moins nous venge d'un fot livre ; & la 
raifon reprenant tous fes droits , l'envoie 
du magafin chei l'épicier.. 

Les rois font devenus auteurs, & auteurs 
volumineux. Les édits, ordonnances , décla- 
rations , &c. de Louis XIV & de Louis X V^ 
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forment plus de quarante vokimas In-folio, 
Une feule feuille (TÎBipreffion rapporte 
au fouverain plusieurs millions ; maïs il ne 
dépenfe plus rîen pour mettre fous preffe. 
Le directeur de fon imprimerie rend encore 
1JOOO liv. par an au tréfor royal, i 

Quand les rois impriment , leur impri- 
merie efl bien gardée ; on ne leur vole pas 
leurs, feuilles pour les contrefaire; rîen 
n'échappe,. rien ne tranfpire; ordinairement 
les ouvriers ne forter.t pas. Mais l'impri- 
merie a une telle tendance à la publicité, 
qu'il arrive quelquefois qu'on connoît la 
nature de l'ouvrage royal, & que, .malgré 
les doubles fentinelles &, les barrières impét 
pétrables, une feuille fe glûTe au dehors, 
te une fois échappée , c'eft alTez pour rem- 
plir l'univers. L'imprimerie ert comme le 
{"eu électrique qu'on ne peut enchaîner qu'un 
înftant , & qui revole fans ceflè à l'efpace. 

Béni fpit l'inventeur des lettres & de 
Féclriture! maïs béni fqit fur-tout l'inven- 
teur de l'imprimerie, qui propage les grandes 
idwsA les bel)« iroag#s ! Avant l'imprimerie, 
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les livres étoient plus rares & plus cher; 
que les pierreries. Nos aïeux ne lifoient 
point ; aulfi étoient-ils féroces & barbares. 
On ne lit que depuis François I*'. Aujom> 
d'hui vous voyez une foubrétte dans fori 
entre- fol, & un laquais dans une anticham- 
bre, lifant une brochure. Gn lit dans pres- 
que toutes les dattes , tant mieux ! 11 faut 
lire encore davantage. La nation qui lit , 
porte en fon fein une forcé heureufe & 
particulière, qui peut braver ou défoler 
le defpotrfme, riarce que rien n'eft lîcon- 
traire , fi oppofé au defpotifroe , qu'une 
faifon fage & éclairée. Hé ! le moyen qu'un 
homme ïnftruit de fa grandeur & de fes 
droits, puîfle jamais fé .réfoudre à devenir 
un vil efclave ! " ",'.'.** 

Jadis" les tîollandois ., aujourd'hui les! 
.Suitfe's', 'vendent M impriment les onp'utes 
théoiogiq'ùés., politiques Se littéraires,,. de 
toute l'Europe, & s'embarrafTent fort peu 
quelle opinion doit dominer, ' 
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. CHAPITRE DGCLVL 

-■>'■' ' Saint-Çloiïd* 

Xt y a peu d'expofitîons, aufïï belles que- 
délié de Saînt-Cloud: C'eft de là que Henri' 
Hï, confidérant la capitale, s'écrroit avec- 
cette férocité fourde qui fuit toujours la* 
foîbleflè ■ : O chef trop gros du royaume t 
bientôt tu ne .feras plus , & les pajfans' 
demanderont où tu as été! Il méditôit 
réellement la ruirié de la capitale. 
< Le château de Saint-CTbud appartient 
préfèntenïent à la reine, ainfi que la feï- 
gneurie du -lieu, qui appartenoit ci-devant 
aux archevêques de Paris. La. beauté des 
«aux, ta caîcade, l'irrégularité Si la pente du 
terrain me rappellent les délicieux coteaux 
de la Suifle. 

■' La reine s'y. plaît iîngulièrement; elle t 
donné le nom de la félicité à un pavillon 
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joliment fîtué. C'eft en voyant les nouveau* 
appartemeus de ce château, que l'on peu» 1 
dir* que les arts s'épuifent ; il ne fera guère 
pofTiblc d'ajouter i cette élégante richefle; 
des glaces qui fuient & qui reparoiflênt à 
volonté , forment un liyce de jouilïaice abfo- 
lument inconnu à nos ancêtres. Le jeu des ' 
glaces eft encore plus piquant & plus per- 
fectionné i Trianon, jardin d'Eden, par le 
nombre & la variété des differens arbres 
& aabuftes,, tant indigènes qu'étrangers. 

Sur une efplanade appellée la baj.uftirade t 
on découvre Paris, dont l'immenfité étonne; 
Se de l'autre on voit un payfage que cou* 
pent les eaux de la Seine. ....Elle fe replie 
cent fois ,. comme chagrine , dit Santeuil , 
de fuir la capitale ; elle revient. fur fes pas,- 
& femblfi gémir d'obéir à la loi qui l'en- 
traîne. . , . ... 

Si Clodoalde, qui fut un âss fils- de 
Clodornir , roi d'Orléans, & petit- fits de 
Clovis & de fainte Clotilde, revenait parmi 
nous, il ne reconnoîtroit-pas fa fojitude. 
Les grandeurs de fon temps, ainfi qua les 
joui fiances. 
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jouiflânces , n'tgaloient pas celles des pages 
& des palefreniers de notre iîècle. Le cccur 
de Henri III eft à Saint-Cloud. 

Quel incroyable changement deux lîèdes. 
n'apportent-ils pas fur la terre ? Henri III 
ignominîeufement chatte de la capitaje, 8c 
méditant d'y rentrer en exterminateur,, fut, 
afjàulné à Saint-Cloud , par Jacques Clé- 
ment, moine, à qui la ducheffe de Mont- 
penfier, fceur des Guife, avoit prodigué 
fes faveurs. Jamais l'hiftoire n'a offert un 
pareil événement. Un roi affkflïné , tenant 
dans fes mains enfanglantées fes entrailles 
forties de fa bîeflûre ; le moine affaffin , 
percé de coups, dépouillé de fes habits, 
& jeté nu par la fenêtre; Henri IV faifant 
le procès au cadavrej qui fut tiré à «juatre 
chevaux ; Paris faifant un martyr du jaco- 
bin ; la Sorbonne délirant fi elle deman- 
deroit fa canonifation ; le pape le compa- 
rant à Judith & à Eléazar ; la duchtfTe de 
Montpenfier , dans l'ivrefle de la joie , 
criant dans les rues de Paris : Mes amis, te 
tyran eft mort ! Enfin les poètes confacrant 

Tome IX. Y 
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leur génie I fotièr lé courage de Tartaffini 
îl-parott, par les c*cèS où fe porta la ville 
entière, que jarhâis'pririce ne fut p!us détèlté 
qSiç Henri de Valois. Un roi guérit diffici- 
lement de la haine des peupfes ; c'eft lors 
ctes' premiers fy'mptôrïies qu'il doit appli- 
quer le remède, en variant lu politique 
d'après le vent impétueux de l'opinion géné- 
rale , qui bientôt fait tout fléchir, 
• Ces idées trïftes faîiîflènt ceux qui ont 
lu fhiftoire , quand ils fe promènent àSaint- 
Cloud. C'eft en vérité un malheur que 
Savoir lu l'hiftoire. 

1 Comme la Seine baigne les murs de 
Saint- Cloud , les Parifîens s'embarquent en 
iôuiè pour ce lieu, fur des galiotes, quel- 
quefois tellement pleines, que la couleur du 
gros bateau gaudjjgpné difparoît fous les 
Individus prefles; on r.e voit que des têtes. 
D'autres fe jettent dans de petits batelets, 
& lés furcnàrgènt au point qu'ils s'enfon- 
fceroient au port même , fans des fentinelles 
qui les font iortir, lorfque le nombre des 
pâflagers Va au-delà de feîze. Oa diroît que 
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les Tarifons veulent le noyer dans la Seine 
par amour pour elle , tant ils s'aveuglent fur 
!ë péril. C'eft à qui entrera le premier dans 
le batelst ; alors e'eft prefque un combat 
entre la garde , qui leur donne des coups da 
bourrades pour les empêcher de fe nqyet 
&" les badauds, qui ne veulent pas défem- 
parer le batelet chargé, qui déjà s'enfonce. 
Cela forme fpeâacle > le fergent Se les 
fentinelles haranguent le peuple avec une 

, colère vraiment patriotique; Le peuple efl 
fourd & opiniâtre, parce qu'il veut aller à 
Saint-CIoud. ' ' 

'' L'embarquement cft fi tumultueux & fl 
confus, qu'il y en a toujours quelques-uns 
qui tonfbent à l'eau. On les repêche; niais 
Cela ne rallentït pas l'ardeur des pourfarvansV 
Les plus prudAs s*entàflènt fur des char- 
rettes , qui (entent' les choux & le fumier; 
qu'elles voiturent tdute la" femaine. De 
petites demoifelles endimanchées, montrant 

' d'abord leurs jambes , efealadent la voiture' 
J jour. ''Les voilà rangées comme une mar- 
tha'ndlfe à. vendre, & prefftes, Dieu fait f 
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Dès que le charretier jureur a donne" le 
premier coup de fouet, toutes les têtes 
féminines balqtent ; les bonnets fe déran- 
gent, les fichus au AÎ ; c'eft le moment des 
petites licences; & les gros mots du chat»-. 
retier femblent préluder au ton du jour. 

Si la charrette, aînfi chargée rencontre 
un équipage, pour peu qu'il la heurte, 
toutes les petites demoifelles pirouettent; 
elles crient d'effroi, tandis que les vieilles 
font la grimace; mais quand l'effieu cane, 
comme toute la compagnie eft aiîife fur des 
chaifes mobiles, ces cFraifes augmentent le 
défordre en foulevant les petites jupes 
bourgeoifes; ÏL n'y a point là de paneaux 
pour voiler les.aecidens de la chute; c'eft 
une clameur ptfrçante au milieu des xifées 
des fpeclateurs. Le charreti» ne fange qu'à 
fon rojfln tombé , tandis que le gauche 
coufin ne fait s'il débarra fiera fa coûfine 
ou fa tante. C'eft à travers r deux cents chocs 
des plus rudes & autant de contre-coups, 
que la vieille charrette rend enfin à Saint- • 
Cl.oud la petite boCirgeoifio cahotée, qui 
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brave "tous les accldens de la route, parcf 
que cette voiture efHa plus économique. 

Lorfqu'une petite demoifelle a fait deux 
ou trois promenades de cette efpèce , elle 
connoît à fond la langue des charretiers & 
«elle des plaifans licencieux. On dirort 
qu'elle n'y entend rien; mais elle n'a pas 
"perdu une feule de ces expreflions éner- 
giques , qui font paroître , il eft vrai, la 
voix de fon amant plus honnête & p'irs 
douce, mais qui l'invitent ea même temps 
à quelques gaudrioles non encore pronon- 
cées. , 

Cette petite boiirgeoifïe débarqué* fe 
jetterarj-pour dîner, dans des cabarets, où 
on lui donnera du vinaigre fouetté pour du 
vin, Si demaavaifes viandes mal cuites, à 
un prix exorbitant. Mais , quoi ! c'eft le 
jour de la. fête. Si le vin eft détcftable^Ie 
grand jet d'eau doit' aller. Tous ces caba- 
retiers femblent faire payer la vue des cas- 
cades, & taxent te 'peuple outre mofure. 
Fripdns privilégias, parce q*je la famille 
royale vient quelquefois, embellir ces-lieux 
Y J 
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fur fa préfence , ils maîtrifent les dîneurs 
affamés. Les tantes crient au fcandale; mais 
les petites demoifelles endimanchées ont 
tant de plaifir à voir les bofquets , le jeu 
des eaux & le feu d'artifice, qu'elles con- 
fentent à jeûner. Elles ne fe plaignent point 
de l'abftinence du jour ; elles ont mail dîné, 
fie ne fouperont pas ; mais elles fe font pro- 
; menées ; & les cahots de -fa charrette reve- 
nant le foir, ont encore'été, font, fit feront 
toujours des plaifirs. 



CHAPITRE DCCLVII. 

- ■ Tueurs ■ de chiens. 

Iïndant les. grands froids, & vers le 
temps de la canicule, des gens armés d'un 
bâton dont le bout «ft maffjf , fe promènent 
dans les rues ; Si quand ils rencontrent ces 
chiens d'une contenance fufpeâe, la tête 



j^ib/Google 



C 343 > 

penchée, la queue traînant^ , l'jûr égsrA, 
feudaià toVJcs aâbfiuneftt. ;■ ,,j 

Il eft vriï que ces,tqcur$ abtifent delet^c 
ofôce, & que quelquefois, par pauTe-temps», 
ils échiennent à tort & à travers; mais qui- 
conque tient la maflua en tout gerjrjï en 
fait autant. Il faut que la, police fj'fle.çQnf- 
tammenr, Ja guerre aux chiens, à ççtte 
engeance funcfte, qui recèle le germe de 
la maladie la plus etfroyable, dont le nom 
fcul fait frémir; & qu'elle cherche f-ur-tout 
dans les mois chauds de l'année 4 en dimj- 
.nucr le nombre. l 

Ces animaux trpp multipliés font devenus 
des objets de luxe, de caprice : les perfonoçs 
riches en ont de petits troupeaux ; il <n 
xéiulte des dangers : les pauvret ont dps 
chiens maigres, épuiféï,.qui reflètent Ja 
misère, de leurs maîtres, & qui aononçent, 
axant qu'on les voie, leur négligente m$~ 
■ propreté. 

Combien de gens liyrent à des cbîcnsile 
palq, jqu'ils refufeht aux pauvres, ou qui 
letff . donneot des coaforrjmés ! On Ips 

• v 4 
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•nourrit de fucre ; ce font des jou joiiv de 
canapé , de lit & de toilette. Ces animaux 
prennent entre les mains des riches une 
nature bizarre Se une corruption parti- 
culière. 

Le chien de berger eft le héros de la 
race ; ïl «M utile. Le dogue fuit & défend 

' fon maître ; c'eft encore un bon chien. Jfc 
le distingue , je lui fais grâce ; maïs je fou- 
haïte la mort à tous ces petits chiens dont 
s'environnent les femmes , & qui font au- 
près d'elles des enfeignes de dépravation. 
Comment baifer la bouche que lèche incef- 
famment la langue de ces petits animaux 
colères & vicieux ? Quand je vois fortir du 
lit d'une jolie femme un épagneul, qui en 
fait fa loge, je n'ai plus envie d'y entrer* 
Comment les femmes qui fe rapprochent 
. tant des chiens, ofent-elles offènfer à ce 
point la délicatefle ,de leurs fcmblables? 
Une femme de la campagne me parent plus 
belle 4t plus touchante entre fes deux vaches, 
que ne l'art une de nos beautés, dont la 
principale occupation eft d'amufsr fon chien, 
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de le foïgner, de le carefler, de le voîturer, 
&de luifervir de fcmme-de-ehamb%e,enfii 
de domeftique, 

Flufîeurs gros chiens tombent, comme 
certains hommes, dans une détreffe abfolue; 
car les chiens ont auffi leur deflinée. Ils 
perdent leurs maîtres, & ils n'ont plus d'ot- 
dinajfe réglé. Alors ils fe mettent à étudier 
les lavoirs des cuifines , & à bien graver 
dans leur t£te l'heure à laquelle les cuifi- 
nières (qu'ils regardent d'un air compati liant) 
jettent leur lavure. Quand ils ont pris pof- 
felïïon de tel évïcr, ils écartent les autres 
chiens, s'emparent de tout ce qu'on jette, 
& fur-tout guètent les os à moelle. Les 
auteurs infortunés fe font parafites ; le gros 
chien flatte Ja fervantej le poète le finan- 
cier. Tout profite au gros chien , parce qu'il 
n'a de dégoût pour rien ; il fait ventre de 
tout. Le poète affrontant les indigefUons, 
en eft quitte Jjour une ou deux par mois ; 
mais adoptant la politique du gros chien, il' 
tâche d'écarter fon confrère de la table où 
Us'affied. 
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CHAPITRE DCCLVIIt 

Tragédifits. 

^''EST-A-DïBE, faifeuri de tragédjf s : ils 
ont renoncé au bon fuis, à la nature, à la 
vérité hiftorique; ils ne font pas une pièce 
qu'il n'y ait d'abord un tyran : c'eft la bafe 
fondante nu!e de l'édifice férieufement gro- 
tefque, Ils défigurent les faits , les caraâères & 
les mœurs. L* tragédie de Mahomet de Vol- 
taire eft impardonnable; c cil une calomnie 
atroce , ridicule & indécente. Sa Séroiramis 
repoiifle toute probabilité; c'eft un délire 
perpétuel. 

Non , ou ne voudra pas croire un jour 
que dans un- liccle éclairé on ait écouté & 
applaudi notre tragédie fraqcaife. C'eft bien 
la complication des plus grandes abfurdités, 
.& l'outrage le plus bizarre &it au véritable 
langage des partons. Jamais peuple n'a 
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jcareflï avec plus d'enthoufiafme & d'extra- 
vagance un fantôme auffi étrange. Le Fran- 
çais fait pitié quand il livre fon attention 
à des fables auffi ridicules. C'eft bien' là 
l'oppofé de Tait dramatique. 

Mais poètes, adeurs, fpedateurs, nul ne 
« s'en doute. Je vois d'avance le ridicule dont 
jious ferons juftement couverts par nos 
neveux, qui profcrîront enfin ces farces 
férieufes qui ufurpent le nom de tragédies ; 
& il en fera de la Melpomène françaife 
comme de notre mufique : les' autres nations 
n'ont pu la goûter, & nous avons été réduits 
à l'admirer tout fculs ; nous l'abandonnons 
aujourd'hui après avoir bien injurié ceux 
qui nous ont apporté des plaifîrs nouveaux 
& des fenfations plus profondes. 

Il eft bon d'entendre ce que les étrangers 
penfent de notre tragédie , ce qu'ils en 
difent, & de quelle manière ils envifagent 
l'art dramatique. Les Anglais, les Italiens, 
les Allemands , les Efpagnols nous font 
oppofcs; & en France même il y a beaucoup 
de gens fentes qui ne peuvent, iouffrir .un 
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genre que nos auteurs ont rendu abfolutnent 
faux , faétîce , & digne à h lettre de la rifée 
du philofophe. 

Il n'y a plus qu'un côté* de la tragédie 
françaife qui puiûe intcrefTer l'homme qui 
oe fort pas du collège ; c'eft-là qu'un par- 
terre s'élcârife en un clin-d'oeil , & crée * 
des ail Liftons relatives aux cire on flan ces 
publiques. Il y met une malice fixe & pro- 
fonde; rien ne lai échappe; tout prête à 
l'interprétation. C'eft ainfi que le public 
fe venge dans certaines occafïons ; il 
n'écoute plus les vers que pour faifîr ceux 
dont il peut détourner le fens, & le rendre 
applicable à fes anathêmes. Les icenfeurs, 
les comédiens font en défaut; ils n'ont pas 
prévu, ils n'ont pas pu prévoir ce qu'on 
ferait fortir de tel paffàge. Le public qui 
brûle de faire entendre fa voix, la mani- 
fefte dans te! hémiftiche de Corneille, qui 
depuis cent-quarante tins portoit une phy-fio- 
nomie innocente. Telle pauvre pièce eft 
applaudie pour quatre vers commentés, avec 
des app!audi0emens d'un quart d'heure. Le 
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poète alors fie croit un grand homme. On ne 
forrge;pOFnt à lui ; on traduit fes yejrs.- pîatrf 
en fentimens énergiques. Cela eft pouffé 
fi loiij^ qu'à .certaines çpoquesil ,faut ceiFer 
toute tragédie , parce que le public ne cher- 
chant que des allumons, en trouve d'inap- 
perçues ; & dans tous les coins de l'ouvrage 
il fiait dire , bon gré, malgré , à la plus vieil!» 
tragédie, & dont les héros font en Mauri-. 
tanie, l'hîftoire du temps préfent. 

I4 ( ,mîlerabïe règle .des trois, unîtes, 
qu'a- 1- elle produit ? des caricatures, en 
ce qu'elle s'oppofe aux rapprochemens de 
temps^ cîe lieu, de fituation , d'hommes 
& de çhofes. L'action feroit plus vraie, 
plus, vraifemblaple, fi notre efprit pouvoit 
fuivre, conformément à la vérité, la dif- 
tance des lieux, des temps, & voir LTfépa- 
ffttion des, événeeneps réels. 
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CHAPITRE DCCLIX; ; 

Bénéfices. 

Il exifte un moyen unique d'obtenir des 
bénéfices pour foi, & d'en procurer aux 
autres; c'eft une manière dç , faire fortuné 
dans Téglife Se de la faire .faire aux autres. 
Le coryphée de cette fcienc'é ou de cet ar( 
eft un gros , grand &gras abbé, qu'on peut 
offrir pour modèle à tous le£.àvides coureurs 
de bénéfices. ■ 

II s'eft attaché toute fa" vie à l'étude pro- 
fonde de tous les- pouillés eccléfiaftiques 
qu'il a pu raflèmbler; il en a fait une col- 
lection immenfe ", foh unique "bibliothèque ï 
c'eft une encyclopédie fruâueufe, comme 
on va le voir, hà fe-ïrouve non-feulement 
la fituation locale , le revenu actuel de cha- 
que bénéfice, l'augmentation dont il peut 
être fufceptible, mais encore l'âge, la 
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iriamïre de vivre , les infirmités; Jes patrons, 

parens, amis du titulaire j &' le nom fur- 
tout de cens qui peuvent avoir quelque 
influence fur fon efprit. 

VoiciTufage de ces rïchefles'fi étran- 
gères aux autres hommes} c*eft une fource 
ihépuïfable de confeils pour tbut ecclétîaf- 
tique qui 'a des droits OU des efpérances, 
quelque éloignées qu'elles foient , fur un 
bénéfice quelconque. Jugêï' de l'attention 
des confultans & du refpcâ qu'ils ont pour 
Cette érudition enfeignante ; leur recon- 
rïûîflance a dû fans doute être utile à l'abbé. 
Il donne dès audiences ; il vous dit littéra- 
lement qui a pofiedé lejpénéfice dépuis cent 
années ; il raconte les variations fuccelïives 
qu'il a éprouvées; il indique les' moyens de - 
Taméliorer; enfirr, identifié des pieds à la 
tête à la jurifprudence canonique , i! éclairCtf 
également les difficultés de droit. 

Il efiV fùf-fout très- lu mi ne UX 'quand i! 
i*agit de réfignû.tions i c^b. alors qu'il femble 
tenir entre fes mains les moyens infaillibles 
de diriger les Volontés. Il fait plus Cfloor&ï 
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quand il favorife un prétendant, n'eût-il 
aucun rapport, aucun droit, il l'iiiftruit 
de la maladie lente de tel bénéficier ; il épie 
les approches de l'agonie, calcule les forces 
du malade, informé qu'il eft par des éraif- 
faires répandus par-tôut': alors, quand il 
croit qu'il en eft temps, il fait courir le 
bénéfice en cour de Rome , de manière que 
le pape prévient le plus fouvent le colla- 
teur eccléfiaftique. Ce moyen a été -pour 
lui-même la principale fource de fa fortune; 
il lui doit les riches bénéfices qu'il réunit. 
On n'a vu que fort nom à la daterie ;' & jetant 
de toutes parts fes hameçons, il a fatigué 
d'éternelles demandes tous les banquiers 
expéditionnaire;. 

Dans les cas ordinaires, il fe contente de 
recueillir par les banquiers ; mais quand l'oc- 
cafion prefie, quand les efpérances font aflu- 
rées il ne s'en rapporte qu'à lui-même, & 
lance un courier particulier. Il a prévu, il a 
comme -deviné l'inftant précis du décès : fiç 
G parmi les, expéditions il. y en a plusieurs 
qui portent à faux, il en cil dédommagé par 
celles 
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celles qui réunifient* Son efprit voyage tou- 
jours à Rome ; il demande inceffamment au 
pape, qtlt accorde toujours, fauf les frais 
de couriers, qu'il paie fans fe plaindre. Il 
fait les aiguillonner , & Ton regard les 
carefle. 

Parcourant toute l'étendue du champ 
eccléfiaftique, c'eft un chafleur vigilant Se 
infatigable, toujours le fufil en arrêt, qui 
ne peut manquer que fon coup, & payer: 
la charge du moufquet ; mais il n'eft pas 
toujours malheureux ni pour lui ni pour les 
autres : un gras gibier tombe fous fes coups, 
ou bien fous ceux de fes protégés ; alurs 
ïl les récompense amplement de la poudré 
qu'ils ont pu ci-devant jeter aux moineaux. 

Ce curieux abbé exifte ; il eft connu de 
tous les porte-collets; on l'aborde avec 
vénération, en lui demandant des cortfeils 
- que lui feul peut donner. Quand il a parlé, 
l'efpoir échauffe les cœurs des jeunes abbés, 
qui font étonnés de cette riche érudition , 
& de cette prévoyance plus farpreuants 
encore. L'cndoârineur fait ce que- pcfe, à 
Tome IX Z 
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livres» fous te deniers, tout bénéficier du 
royaume'; ce que vaut fon eftomac, ce 
qu'il peut tenir , & ce que tel a t cratndr* 
ije fa: goutte, ou de l'apoplexie. 

Si tous les, biens de la terre font au pre- 
mier occupant, ainfi que le dit le docte abbé, 
il ne s'agit dyne plus que de le lever matin. 
Tout dépend, comme on fait, de la pré- 
vention du père des chrétiens, qui donne 
au plus alerte de fesenfaos,& récompenfe 
ainfi ( on empreflement à aller vers lui. Des 
chevaux & des couriers apportent les dons 
de l'i grâce pontificale , & font ces heureux 
du ficelé, qui prient Dieu pour trente, qua- 
rante ou foixante mille francs par année. 

Le rabat eft ridicule dans un jeune abbé, 
ïorfqu'il eft fort gueux; mais ce chiffon 
parallélogramme devient .recommandabte , 
quand il orne le menton d'un abbé de 
cour , & qu'il eft accompagné d'une abbaye. 
tin abbé de cette efpcce peut, s'appellet 
un jour, monfeigneur , yotrt grandeur , 
votre éminçnce. 

L'évêque 4e Rome., ,q.ui n'a que des 
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troupes qui craignent la pluie, met. fans 
telle à, contribution des royaumes qui 
ont de bonnes troupes. , des , canons , 
des bombes, des vaiffeaux ; 8c il tire de 
nous, tous les ans, des fommes confidé- 
fables. Il vend tous les bénéfices vacans en 
France; il fait tout cela fort tranquillement, 
fans que perfonne même s'en étonne. Il 
n'y a que. moi peut-être qui , voyant bien 
la chofe,-ne la conçoive pas entièrement ; 
car enfin , quand il s'agit d'hommages , de 
refpeft , de génuflexions , on peut être 
prodigue, mais on n'aime point à donner 
fon argent pour rien. / 

Or , tout fe rejette fur les humbles clalTes 
de la fociété : aux plus pauvres la beface. 
Le bas clergé paie tout ; le haut clergé 
paie peu en comparaïfon. Quand j'ai ,1a 
dans l'almanach royal les noms & les 
revenus des primats , des archevêques , 
des évêques , des abbés, des abbefles , des 
prieurs; & qu'enfuite feuilletant l'écriture 
fainte, je ne vois nulle part que Jéfus- 
Chrift ait dit un mot de tout cela , je fuis 

Z 2 _ 
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ft furpris , que , n'étant pas encore fami- 
liarifc avec de tels objets , je regarde un 
abbé commendataire comme une de ces 
exîftences' merveilleufes, qui tout a la fois 
confondent & font fourire l'imagination. 
Quand l'abbé officie, la mitre en têts, 
la croffe à la maint Scque je lis l'cvangile, 
je ferme les yeux pour me recueillir, & 
je les ouvre enfuite pour voir fi tout ce 
que j'ai vu là, ne ferait pas un aJTemblage 
de fantômes. 



CHAPITRE DCCLX. 

Fantaifiês, 

Voila ce qui defsèche , ruine & dévore 
les grandes fortunes des empires ; voilà ce 
qui rend.dur & avare; voilà ce qui empêche 
d'être jufte; voilà enfin ce qui détruit la 
liberté politique des nations & la gloire de 
h patrie. La dévorante prodigalité prend 
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de longs détours, forge de grands mots», 
s'environne d'un appareil impofant, ébranle , 
les formes antiques , alarme tout un peuple ; 
p'ourquoî i afin de renouveller l'argent dé- 
penfé pour des fanttùGes , tableaux , dja- 
mans, riche orfèvrerie, meubles, luxe de 
décoration, fêtes, équipages, jardins an- 
glais, &c. : voilà les niaiferies, les misères 
pour lesquelles on tourmente l'efpèce hu- 
maine. 

Les fantaifîes n'ont point de bornes; ce 
font des fantômes qui fe multiplient comme 
les rayons colorés d'un prifme. La fortune 
des Etats ne fuffit point à ces caprices innom- 
brables & changeans. Les révolutions défaf- 
treiifes, le déshonneur des empires & celui 
des goùvernemens , ont leur racine dans les 
fantaifies ; mais elles fe punîflènt elles- 
niëmes ; car elles éloignent de l'ame infenfée 
qui s'y livre les vraies & pures jouiflànces, 

La manie des jardins anglais, cette cari- 
cature parifienne, qui veut représenter, dans. 
quelques arpens,des bïautés larges 8e vrai- 
ment-originales, couvrant un vafte efpace, 
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s ruiné des dépositaires de la fortune 
publique, qui ont fui honteufement. Tel 
rocher, amené, conftruit à grands frais, 
pour déparer un local tranquille, a plus 
coûté qu'un hôpital. Ces fantaïfies ont 
toutes un vil çarà&èi* de jouiffance exclu- 
sive ; on n'entre pas dans ces demeures 
faftueufes qui infultent.à la (implicite en 
voulant faifir fon exte'rieur. Ces prome- 
nades champêtres font fous la clef; la forêt 
a des murs, ■...-.. 

Si l'on faifoït un régiment des égoîfles , 
ce régiment égalerait une armée de Xercès; 
que dis - je ! elle "ferait plus nombreufe 
encore. Qui en feroit le colonel? chacun 
fe 'croirait en droit de le nommer,, & lui-, 
mênic alors feroit digne de la place;. mais 
il'eft'des dépenfes fi fcaridaleufes, fi hvju- 
rieufes à la décence , à l'honnêteté, fi outra- 
geantes pour les infortunés, fi infolentes 
en ce qulellcs bravent le cri public, qu'on 
pourrait perfonnifierlV^wi/ïne, en aommant- 
tel ou tel individu. 

N'ayez pas peur qu'on mette des impôt» 



^Google 



« 5JS ) 

fur les rouas de carrolïe , far les chevaux 
de îelle,- fur les chiens de chaffe, fur les 
valets, furies maîtres- d'hôtel, fur les pores 
cochèris ,; fur tes" tableaux & fl'aWesVfut les 
jardins anglais , &c. : ceux qui impofent ont 
de tout cela. On aîme mieux créer des im- 
pôts fur la boifTon du peuple & fur les 
comeftibles de première néceffité ; c'eft-à» 
dire , qu'on aime mieux diminuer le'nbmbre 
des moyens de fubiïft-ance ," qui J font "la 
véritable.nerf de la profperité des j ri^tiom} J . tT 
; iLes impôts quelconques font ■mbmV'fu'rj- 
portés à Paris par ta clâfGe des fichés ,' /que 
par celle des pauvres i S dette maiivaîRï 
règle influe fur les cortfômmatîon's 1 , '8ef di- 
minue, à la lettre,, la force phyfïque :&i 
morale des individus. A . .. t 
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: CHAPITRE DCCLXt 



La nouvelle Muraille* 

JLi'inc:onckva.bi.e muraille , de quinze 
pieds de hauteur, de près de fept lieues de 
tour , qui bientôt va ceindre Paris en entier, 
devoir., coûter douze millions; mais comme 
elle en devoit rapporter deux par chaque 
année, îl efl: clair que c'étoît une bonne 
çntreprife. Faire payer le peuple pour le 
frire payer davantage, quoi de plus heu- 
reux ? Mais on connoît la manière de cal- 
culer des architectes ; & M. Ledoux a dé- 
montré à cet égard qu'il mérîtoit d'être le 
premier de tous. II ne tomba jamais dans 
la tête de M. de Calonne , qui d'ailleurs 
n'étoit pas vétilleux, que l'architecte de ta 
ferme n'en eût pas faifi l'efprît, 8c qu'au 
lieu de zéros de plus, il en eût mis de 
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moins. It ne faut donc pat être étonne fi 
au lieu de douze millions, ce beau mur ' 
fifcal en coûte quarante. On en fera quitte 
pour reprendre cela , te nous paierjfc , 
Utiles prîfonniers, les œuvres de l'honnête 
geôlier M. Ledoux. 

On fera circuler, à l'abri de ce rempart, 
des bataillons d'employés. La fermé géné- 
rale auroit voulu enclorre l'IÛe de France. 
Figurez-vous le bon Henri IV, voyant 
cette muraille ! , 

- Mais ce qui eft révoltant pour tous les 
regards, c'eft de voir les antres du fife 
métafnorphofés en palais à colonnes, qui 
font de véritables fortefefles. Des- figures 
oolofîàles accompagnent ces monumens. 
On fin voit une du côté de Pafly qui tient 
en main des chaînes , qu'elle offre à ceux 
qui arrivent ; c'eft le génie fifcal perfonnifié 
fous fes véritables attributs. Ah ! mo'nfîeur- 
Ledoux , vous êtes un terrible architecte ! 

II n'y a eu qu'un cri contre cette mu- 
raille. Elle s'eft achevée pailtblement , & 
déjà l'on perçoit aux nouvelles portes. 
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L'architecture de ces barrières cfl carrée, 
anguleufe; elle a dans fon ftyle quelque 
chofe d'âpre & de menaçant. 

jkchen, village célèbre en Chine, a trois' 
lieues de circuit, & un million d'habitant 
On l'appelle village , parce qu'il n'eft point 
enfermé -de- murailles. ■ , 

On ne- pourra, point appeller l'a ris un 1 
villages car la ferme générale , pour aug- 1 
mériter- le produit des iropofitions , a ima- 
giné cette muraille qui doit la* ceindre* 
jusque dans-la- plaine. Airifi' notre finance a 
déclare nos boulevards , nos promenades, 
nos champs, & jufqu'à :l'hôpital-gérïéral 
hou.rgeois ; .d^ Paris. - 

Avec, cet argent, & ces pierres qui ont 1 
tari les. .carrières des .environs, on aurôk 1 
déjà .b|.tï les quatre hôpitaux ■< que récla- 
ment d'une voix gémilïànte' ■& à moitié* 1 
perdue la religion & l'humanité. 

Telle de ces fortereflès eft d'emblème le 1 
plus parfait d'un vrai financier;. Des piètres 
brutes- en forment la bafe. Vers. le milieu; 
ces pierres prennent .un certain; poli; J5,e* 
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armes , des foîcils, des omemens recherchés, 
décorent le Commet» 

Les planètes, les corps céleftes rétro-, 
gradent ; l'impôt à Paris avance & ne rêtro-i 
grade point. Là capitale porte la charge 8c 
la furcharge de dix rois décédés. Le fuc-- 
ceflêur en prorite fans encourir le blâme,. 
& voilà un impôt ineffaçable. On diroît de, 
la loi falique. 

Les agens du fifc y portent leur efprit 
extendeur, & des deniers fe métamorphosent 
en quarts de livres, 

Louis XIV, lors du dixième,, dit en. 
fôupirant : Je n'ai pas le droit de mettre 
cette irhpofitîoa. Il difoit.aufli en parlant- 
dés lettres de .cachet : Je ne les établirois. 
pas, mais je les ai trouvées ea ufage, Se 
je m'en ferviraî. 

La reine mère, pendant fa régence, 
n'entendant rien aux affaires, fit préfent 
un jour des cinq groffes fermes à fa femme- 
de-chambre, croyant que ce n'étoit qu'une 
bagatelle. 

"Un bourgeois de Farts paie les trois. 
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vingtièmes, les quatre fous pour. livre, Ta. 
capitation , l'induftrie , le logement des fol- 
dats , le rachat des boues & lanternes ; de 
forte qu'à bien prendre, ii donne au moins» 
en y comptant les réparations , environ le. ' 
tiers du revenu de fa maîfon. Faut-il s'éton- 
ner qu'il murmure un peu, & qu'il s'alarme 
de la moindre augmentation, quand il fait' 
par expérience qu'il y a une force pro- 
greflive capable de dévorer le toutî 

D'ailleurs , comment ne murmure roi t-ij. 
pas, en voyant diminuer fes revenus d'un 
côté , tandis que de l'autre il voit renchérir 
les denrées? Vin, fel , bots, chandelle v 
viande, draps, tout a doublé prefque de 
moitié depuis un petit nombre d'années., 
AufS le malheureux ne fait plus fur quoi 
fe rejeter. L'efprit de finance a tout envahi ; 
îl femble que l'efprit économique^ qui s'eft 
annonce comme te fauveur du peuplej n'ait 
fervi qu'à indiquer de nouvelles routes à. 
là rapacité financière. II viendra un temps 
où tous ces efprits verront à leur tour que 
la néceflîté a auffi fes barrières & fes murs 
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de bronze, que le maitôtier le plus intré- 
pide ne peut- franchir. Tout a les bornes 
dans l'univers ; Se la finance feule prétendroie 
qu'il n'en eft point pour elle? Elle aura 
beau Invoquer la déefie du tapis verd Se 
les mânes de l'abbé Terray, chiffrer, cal- 
culer, compter les grains de fel que peut 
manger un homme dans un jour, combien 
de verres de vin il doit ou ne doit pas 
boïre, pefer fon industrie, examiner (i ce 
canard étoit barboteur ou aéronaute , libre 
Ou efclave, clalfer la canaille de nos vins 
avec le neftar de nos dieux terreftres, faire 
payer la bure de Surène , de Fontarabie 
ou de Vaugirard, autant que les brillantes* 
étoffes de Malvoifîe, &c. &c. &c. ; un jour 
la déefife, l'abbé, l'infatigable plume calcu- 
lante, la balance, la jauge, la rouane , le 
génie fécond de la finance, l'avarice & la 
cupidité, tout cela fera en défaut; Se cet 
heureux tapis verra tarir la fource de ces 
bénignes influences auxquelles il doit fa 
verdeur Se fa fraîcheur éternelles. 

Grâces à ce bel efprit financier, on no 



„ Google 



( 3 66 ) 

pourra bientôt plus payer qu'en or. Déjà 
jl nous efl irapoflîble de foutenir la con- 
currence avec aucune autre nation ; & fi 
Dieu n'y met la main, les Français ne 
pourront bientôt plus vivre avec les Fran- 
çais. 

Quand le commerce gêné n'a point fon 
étendue , il entre , il fort moins de mat' 
chandifes; la confommation efl foible ; le 
gouvernement gagneroit davantage, en per- 
cevant moins. Un enfant fait un bouquet de 
la fleur de l'arbre , fans s'embarraûer du 
fruit : voilà l'image de la douane. 

La moitié des habitans de la ville eft 
donc forcée au célibat; la plupart redoute 
une poftérité, dans la crainte de ne la pou- 
voir nourrir. 
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I CHAPITRE DCCLXIL 

Le Cachot noir, 

jjs veut vivre jufque dans les cachots, 
puifque l'on vit dans le cachot noir de 
Biçètre. L'homme privé" de l'air , privé de la 
lumière , réfifte aux tourmens dé la folitude, 
4e l'ennui St des ténèbres. Il cherche encore, 
dans cet état des tombeaux, à échapper 
aux traits de la mort. Les -douleurs n'étei- 
gnent point en lui l'amour de la vie. Ifolé 
dans foR affreux cachot , il voit l'univers 
circonfcrit k fort foyer humide Se téné- 
breux ; & tout enterré qu'il eft, il a peur 
d'achever fa miférable carrière. 

Ces cachots fouterraîns exiftent. Des 
piliers percés obliquement permettent au 
jour d'entrer; mais quel jour! Quand on 
fait fortir un prifonnier du cachot noir, il 
chancelé comme s'il avoit. bu, dès qu'il eft' 
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2 l'air libre. L'aie pur l'enivre; Se c'eff 
l'obfervation^ju'on fît faire à M. Necker, 
lorfqu'il fe trompa fur la caufe de la titu- 
batîon du malheureux. Les geôliers crient 
alors qu'il faut remettre le prifonnier dans 
un cachot un peu moins obfcur , a£n qu'il 
ne perde pas la vie ; ce n'eft que- par un* 
gradation de cachots qu'il peu? échapper i 
la mort. 

Et ce cachot eft ordinairement une grâce 
que l'on fait à un criminel qui, dans fon 
fouterrain , ne jouit pas même en liberté d« 
l'efpace qu'il occupe , parce qu'il efl fouvent 
attaché à la muraille par une lourde chaîne. 
Quelle grâce ! 

En finifiant ce chapitre , je me fuis trif- 
tement convaincu qu'il -y avoit encore 
quatre ou cinq piifonnïers enfermés dans 
ces cachots, où il faut defeendre avec des 
flambeaux , Si. où il n'y a ni air ni jour. En 
ftylede Bicêrre-, on appelle ces malheureux, 
les cachotjfrs. 

Outre fiicêtte , Charenton , &c. la police 

a plufieurs maîfons de force; elle en a fait 

une 
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Une du tkâteau CharoUois. à k Nouvelle* 
France, une autre à Montrougc. La plupart 
de ces emp n forme mens font hors de la loi ; 
mais ils n'en font pas moins néteûltés fou- 
vent par les circonftances , 8c ils deviennent 
un arrêt de famille. Les maniaques , les 
infenfés , les violens étourdis, Sec. feroient 
une infinité de maux dans la fouiété, avant 
que les loix ordinaires puflent les réprimer. 
L'abus eft tout à côté de ce terrible pou- 
voir ; mais aufTi , que de délits qui exigent 
tout à la fois une force réprimante 8c de 
la célérité! 



CHAPITRE DCCLXIIL 

Queues traînantes. 

XViEN de plus léger, de plus élégant, 
de plus jeune que la parure actuelle des 
femmes ; & cependant vous retrouvez à 
la cour les queues traînantes du Gicle, de 
Tome IX. À a 
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Louis XIV. Cer queues me rappêilewt : ées 
moutons indiens dont on eft obligé de 
voîturer les eo»rmes> queues- dans un chariot 
qui les fuit exprès. Nos duchefles marchent 
iur le* -parquet avec ces longues robes, 
tandis que tout le refte de la parure eft 
abfolunient change. Poorquoi a-t-on retenu 
cette queue de deux aunes, balayant la 
poufiîère derrière elles, s'il y en avoit 
toutefois furie parquet foulé journellement 
par la cour t m 

Mais il y a le maître pour les révérences 
de préfentation. Il faut apprendre à faire 
des révérences à reculons , & à rejeter adroi- - 
.ternent la queue traînante avec le talon. 
C'eft un exercice qu'ori fait d'avance à 
plufîeurs reprîfes , devant un grand miroir, 
& avec le plus grand férieux. O mon cher 
Rabelais! voici que le maître des révérences 
fait le roi. On lui prend la main & on 
s'incline devant lui ; mais oh ne la baife 
pas. On baife celle du roi, quand il ne 
daigne pas embrafler la préfentée j ce qu'il 
fait le plus fouvent, car les rois de France 
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font très-gratis. Ils embrafient' céréfnd* 
nteufement la laideur ainfi que la beauté* 
O cqrnplaîfance vraiment grande ! 

L'habit de cour exige que les femmes, 
dans les jours de préfentation , aient les 
épaules découvertes. C'étoit jadis un beau 
fpéctacle ; ii a changé depuis. L'ambition, 
nourrifloit alors l'embonpoint des femmes, 
& fembloit augmenter leur fraîcheur. On 
dii'oit aujourd'hui que cette même ambition 
les defsèche & les amaigrit: les travaux de 
la cour femblent leur avoir enlevé ces 
attraits rebondis qui dîftinguoient leurs 
aïeules, ainfi que l'attellent leurs portraits j 
mais il eft décidé, depuis trente ans, qu'on 
biffera à la bourgeoise les témoignages de 
la pleine fante, & qu'on n'en offrira qu'une 
épuifée , -ou à demi éteinte. 

Que ne voit-on pas à la cour entre les 
femmes préfentées ! que de rivalités fous 
cet air de concorde ! que de débats plaifans t 
que de combats finguliers ! En voici un du 
temps de la régence, lors de la querelle 
cotre la nobleûe & les ducs. Ces dernier* 
Aa a 
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ivoîent obtenu la permiffion de s'aflembler 
au Palais-Royal, pour conférer de leurs 
affaires. La noble fle s'afïembla d'abordVdans 
le cloître des Cordetiers, & bientôt ils 
obtinrent une {'aile des moines. Cela fut 
repré fente au régent, qui défendit de s'af- 
fembler. On continua; & ce fut à cette 
occalîon que M. de Beaufremont fie autre* 
furent mis à la bafiilîe. ' 

Aux bals pour l'infante, & à celui de 
Verfailles, comme tes gentilshommes de 11 
chambre étoient ducs , toutes les duché/Tes 
avoient été placées au haut bout, fans dis- 
continuité. Chez le régent elles furent alter- 
nées avec la nobleffe. 

A l'hôtel- de- ville elles s'étolent enten- 
dues pour arriver les premières & enfemble; 
& ainfi elles furent placées au haut bout 
fans difeontinuité. Madame de Beaufremont, 
& madame de Sabran qui étoit de la maifon 
de Foix, firent le rôle de grenadiers de la 
nobleffe. Elles arrivèrent enfemble, & avan- 
cèrent jufqu'aux trois quarts de la rangés 
des ducheûes. Celles-ci fe levèrent, & 
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quand les autres fe trouvèrent vis-à-vis 
les duchefles de Saint-Simon & d'Olonne, 
elles prirent occafion de les faire tenir 
debout, eu leur faifant compliment fur 
leurs robes ; puis tout d'un coup elles fe 
glïfsèrent entr'elles & leurs chaifes , où 
elles s'aflîrent, en leur difant qu'elles pou- 
voient aller au bout. Quant à elles, elles 
reftèrent dans les places dont elfes s'étoient 
emparées ; de quoi madame d'Olonne pleu- 
roît grandement devant tout ce monde, 
Se toutes .les ducheflês s'en allèrent. 



CHAPITRE DCCLXIT^ 

Le Déficit* 

JVIot nouveau dans notre langue -, S£ 
triftemeot naturalifé. H prëTente l'image 
d'un abyme obfcur , Se il ne fait naître que 
des cogitations vagues' & ténébreufes; mais 
Aa 3 
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«nfin PEfpérance avec fon ancre eft toujours 
là qui nous montre te port, en nous pro- 
mettant d'y furgir le vaiueau de l'Etat. 

Il ne nous faut qu'un homme qui con- 
coure nos facultés, & quifache les mettra 
en œuvre. Enfin la nation afîemblce peut 
réparer les maux de la nation ; elle a incon- 
teftablement \és lumières & fur-tout la gêné- 
rofité propres à cette régénération. 
. Le déficit , la recette , la dépenfe , la 
réforme , voilà les mots avec lefquels on 
bataille aujourd'hui dans toutes les fociétés, 
& chacun y loge une idée toute différente 
de celle de Ton voifin. 

Le déficit eft un mal fous un certain 
rapport ; il eft un bien fous un autre : it 
tempère les fougues de l'autorité, & prive 
d'alîmens les erreurs ambîtieufes ; il éveillera 
l'honneur national ; il commandera tous 1« 
faxriiîces rjéceiTaïres ; il fanâionnera la foi 
publique; il nous donnera une conftitution, 
car toutes tes vérités fe tiennent par la 
main ; il ne nous faut que bien trouver la 
première, & le corps politique, robufte „ 
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mais- malade , reprendra force , grandeur Se 
vie , & toute fa co.iiftdératïon au dehors, 
Félix culpa ! 

. On peut bien croire que le Parifîen n'a 
point tari en plaifanteries fur. le déficit; 
mais en plzrïfantant H penfe & raifonne : 
autrefois il plaifantoir& penfoit peu, 

A quelle forome réelle monte le déficit? 
Demandez-le à tous les confefleurs; ils vous 
diront que dans toutes les confeflîons des 
bons chrétiens , l'aveu complet du gros 
péché n'arrive jamais qu'à la fin, 

Voulons-nous augmenter nos libertés 
civiles & politiques, payons, & payons lar- 
gement. Un peuple qui paie génér*ufement 
& grandement, eft toujours libre; mais 
comment faire entendre cela à la tourbe 
des efprits ? Moins un peuple paie, moins 
il eft en état de fe défendre ou de fe pré- 
munir contre la volonté terrible des fou- 
Veraîns. Plus l'impôt eft fort, moins J'ef- 
clavage eft à redouter. Le tribut large fie 
permanent fera toujours le gage de la dignité 
Aa 4 
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d'une nation ; l'avarice des citoyens eft ce 
qui tue leur liberté; payons la dette na- 
tionale, & bous aurons une patrie. 



CHAPITRE DCCLXV. 

Réforme, 

Jljdit du roi, donné à Verfailles, au 
minois de mai 1786, regiftré en la chambre 
des comptes, regiftré en la cour des aides, 
portant fupp reflîon des charges de Capitaine 
des levrettes de la chambre du roi , & des 
lévriers de Champagne. 

J'ignorois que la Champagne avoit des 
lévriers, que ces lévriers étoient enrégi- 
mentés , & avoient aufll leurs capitaines , 
te que leurs femmes, les levrettes, étoient 
à Verfailles. 
J'ignorois que le rot de France fc crût 
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aOujetti à rendre compte -à f«n peuple de 
la fuppreûion d'un chef ou fous-chef ds 
chiens , fle qu'il fût obligé de (aire pafler 
cette fuppreÉGoB par-devant plufieurs cours 
fouveraïnes. 

Un lévrier coûte à nourrir huit fous pat 
jour, C'eft plus que la paie d'un foldat. 

Fin du Tome neuvième. 
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